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LES CHARMES 

DE L'ÉTUDE. 
ÉPitRE AUX POETES. 



X tJLes lions Amis « mes Compagnons , mes Guides^ 
IQuftrcs Morts, parmi tous je reviens 
Goûter en paix, dans vos dons entretiens» 
Des plaifîrs purs, délicats & foltdes. 
Je viens jouir; je viens charmer le temps* 
Ce temps, fi court, a des langueurs mortelles 
Quand Tame oifive en compte les inftans i 
Ceft le travail qui lui donne des ailes* 

L*Homme veut être, %L ne peut réiijder 
Au fentiment de fa propre durées 
L*heure où Ton vit fe pafTe à s'éviter ; 
La peine adive eft fouvent préférée 

Tome IL A 
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Au .froU loifir de £e voir exifter^ 
y 9k vu ce cercle où règne rincooftance; 
Ce monde vilu, (umulmeux, âoccaat» 
rOùie plabSc eft V4)hiet d'importance. 
Où tour-à-tour oq £e cherche, on s'attend ^ ' 
tH>ur s*ouhlîér le ùm en fe <^ttant. 
Qui ne croiroit, à voir cette affluence. 
Dans ces jardins , à ceJbrilIant foupé» 
Qu*oi^ eft heureux. L'on n*eâ que diffip^i 
De deux .Soleils abréger la diftance, 
Eft tout le foin dont oa eft ocinipé ; 
Et dans la foule à foi i* même échappé» 
fi3oA -ie <iéfOfoc^ à fa trifte exigence. 

Livres chéris ; ah ! qu'il m'e^ bien plus dotpp 
De m>'QuhUer^ dtt jne fecdce 4vec vxhis 1 • 
Vous élever 9 vous enchantçiz mon 9i|ie^ 
Itaplde Usxaa^e, mid^çieux .>^{ton, . 
Torrens mêlés de tfimée 4Sc de j&m«M» 
A et «êilaagc itn vmn pi^e«e-.t'<N» 
JLa pure^ 4'un ^^ puâ^Uapime : 
Du char brûlant du JQiieu <&i vous anime « 
Si vous tovibes, c'^ft cpmjQie Phai^n^ 
fx votre .chute annonpe un. vol fubUme* 

Dé l'art naiifant TeiTor ^mbi^eux , 
Libre du moins dans fa route incertaine » 
Ofoit franchir la barrière des Cieux: 
{.'ufage iBUÇor^ tyran fapriciei^ , 
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Ne tenoît poiot le génie à la chaîne* 
Peindre, émouvoir, imiter dans vos Vers 
L'heureux larcin du hardi Prométhée» 
Donner la vie à mille êtres divers^ 
JÊlever Thomme, embellir l'Univers; 
Telle eft la loi que vous avez di€téc» 
Ce merveilleux qui régne en vos écrits» 
Colofle informe & beauté monftrueufe. 
Par fa grandeur lîere 6c majeftueufe. 
Du Cenfeur mj^me étonne les efprits. 

Le feul Lucain ( i ) cherchant une autre gloire ^ 
Sans le fecours des Enfers ni des Cieux » 
D*un feu divin fçait animer THiftoire , 
Et fon' génie en fait le merveilleux. 
Il eil un vrai que Tartifice énerve : 
Ce vrai Finfpire & lui donne le ton. 
Qu'a-t*il befoin de Mars & de Minerve } 
Il a Céiar & Pompée, & Caton. 
Les paffions de Céfar & de Rome 
Lui tiennent Heu d'Hécate & d*Aleâon: 
Le Ciel, TEnfer font dans le cœur de l'homme. 

Donne à Lucain ton flyle harmonieux » 
Qu prends de lui fon audace intrépide « 

( I ) Lucain mourat à Itge de TÎngt - fept ans * & nova UHtk 
m Poëme déf«âiieux, suis plein de ednie, dent in |rvi4 
Corneille £iifo'it foa étude. Vvyci Ciàna, les HoraccI, £| 
«tooft 4c Fompie* 

Aij 
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O toi, d^Homere émule trop timide, (i) 
Peintre touchant. Poète ingénieux. 
Sage Virgile! Et pourquoi de tes aile9 
Ne pas voler par des routes nouvelles ^ 
Ulyffe errant defcendlt aux Enfers; 
Et fur fes pas i*y vois defcendre Énée^ 
Si Calypfo gémit abandonnée, 
Didon trahie expire dans tes Vers..*.* 
Didon! que dis -je? Eft-il rien que tt*el&çf 
.De cç tableau la fublime beauté? 
Tu peins Didon , ^ tu n*as pas Taudacc 
D*aller' fans guide h l'immortalité ! 
Si ton R\val tient le fceptre au Pamafle g 
U ne le doit qu*à ta timidité. 

Ah ! û du iQoins tu Tayols imité 
Dans fes deflîeiqs majeflueux & vades. 
Dans ce grand art des grouppes , des contraftes f 
An dont le Tafle a lui feul hérité 

J'entends Boileau qui décrie : ô blafphême ! 
Louer le Tafle!... Oui, le Tafle lui-mêmCj. 
Laiflbns Boileau tâcher d'être amufant. 
Et pour raifon donner un mot plaifant. 

Quoi de plus doux , de plus vif, de plus m^e 
Que ce Poëme , obîet de fes mépris } 
Je f$ai , Virgile , admirer tes écrits : 

( 1 ) On fçait que les premiers Livres de VtoH^ioM d*afrib 
yOàiSit , & If» d(;^nicrs d*après l'IUadc» 
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Troye & Cartkage, & la rive infernale, 
Les pleui's d^Êvandre & la mort d*£uryale , 
Sont des tableaux dont je fens tout le prix : 
Dldon fur - tout n*eut jamais de riyale. 

Mais que le Tafle a bien mieux exprimé 
Cet'héroïrme ébauché par Homère I 
Que, d'un pinceau plus fier, plus animé. 
Il nous a peint la Piété âncere, 
La Grandeur fimple, & la Sageâe auflere, 
'£t la valeur qui connoit le danger. 
Et la fureur qui s*aveugle elle - même , 
£t la Jeuneffe ardente à fe plonger 
Dans les plaifirs qu'elle craint & qu'elle aime. 
Et la Vertu qui la vient dégager! 

Mais toi , yirgile , aux plus beaux jours du monde, 
Dai6 le berceau des plus grands des humains, 
Pans cette Rome en Héros û féconde , 
Qui choifis - tu pour Père des Romains ? 
Ce n*e(l pas tout que d'aller fonder Rome : 
Ce grand deflein demandoit un grand homme* 
Compare Énée à ce Héros brillant, 
A ce Renaud , û tendre & û vaillant. 
Va foible amour eft doucereux & fade; 
Mais dans fa force il efl beau, généreux. 
Touchant fur -tout quand il tÛ malheureux: 
Si ÙL colère a fait une Iliade, 
L*amour eft-il moins fier, moins dangereux } 

Aiij 
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Des pafEons , élémens de nos âmes » 
La plus aâive eft celle de Tamour; 
Mille couleurs en nuancent les flammes: 
L* Amour fe change en Colombe, en Vautour. 
Contre lui-même il s*emporte« il s'anime y 
Conçoit , embrafle , étouffe Ton deflein , 
Et de Tes traits fe déchirant le fein , 
Il eft le Dieu, le Prêtre & la viâime. 

Tel eft TAmour dans nos cœurs , dans nos Vers : 
Lui feul anime, embellit TUnivers » 
Lui feul anime, embellit la Peinture; 
La Poéiîe » ainfi que la Nature , 
l>oit à TAmour mille tableaux divers* 
Anacréon, tu n*as pas d*autre guide :^ 
A tes beaux jours c'eil TAflre qui préfîde. 
Et qui de fleurs a femé ton couchant. 
Tu lui dois tout, voluptueux Ovide, 
A qui Corine ( i ) enfeigna Tart du chant; 
Enfant gâté des Mufes & des Grâces, 
De leurs tréfors brillant diffipateur. 
Et des plaiûrs fçavant Légiflateur. 
Vous, fes Rivaux, vous dont il fuit les traces » 
Tendre Tibulle , & toi dont les' douleurs 
Ont tant de charme , intéreâfant Properce , 

( I } Movtrat ingeniiun totem tmntata p*r Urbtm , 
Nçminc non rtro diâa Corina nùhi, 

Trift. L. IV. El. X. 
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Pour vous r Amour , dans les larmes qu*il verfe^ 
£a foupirant détrempe Tes couleurs. 
Sur vos pinceaux qu'il tranfmit à Racine, 
Il répandit du fang avec fes pleurs. 
Quel coloris ! quelle touche divine ! 
Peintnes du coeur, n*en foyez point jaloux: 
C*eÛ votre Maître ; il vous furpaffe tous. 
L* Amour Tinfpire , il en fait un Apelle;, 
A Champuaèlé, foa Aâricc immortelle, 
Pour^ réclairer , il remît Ton flambeau. 
Ce n*e(l Souvent que le même ( i ) modèle '$ 
Mais l'attitude à chaque ififtant nouvelle, 
Le reproduit à chaque indant plus beau^ 

Eh! quoi TAmota*, un (boge, une folie, 
£ft-ce un tableau digne de PaVenir? 
Par lui , dit - on , la fcene eft avilie , 
Et du Théâtre xi falloir le bannir. 

Ah ! malheureux, dont la mélancolie 
Veut que l'Amour à mes yeux m'humilie ,* 
N'aimez jamais : c'eft afiéz vou» punir. 
Condamnez - vous à ne jamais entendre 
Cette Roxane & fi fïere 8c fi tendre , 
Qui refpirant la vengeance & l'amour. 
Menace, tremble, ofe & craint tout-à-tour } 
Cette Hermione, Amante dédaignée, 

( I ) C'«ft plus par les fituations que par I«$ caraâ«res qii# 
Racine a varié les peintures de l'-Amour. r ^ . 

'A IV 
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Tantôt plaintive» & tantôt indignée* 

Du cœur humaia ces reflux orageuK 
Ne font pour vous que de frivoles }eu3r» 
Phèdre brûlant d'un feu qu'elle détefle» 
Phé$lre au milieu du crime & du remords ^. 
Et la vertu luttant contre Tincefte, 
Pour vous toucher (ont de foibles refibrtst 
En vain Oairon, cette A^ice fublime. 
Rend plus frappaos ces tableaux qu'elle anime. 
Vous demandez des fpeâactes plus forts : 
Voyez Plaças, chevchant d'un oeil avide 
Quel eft le cœur qu« fa main doit percer. 
Réduit au choix , frémit d'ua parricide y 
Sans qull échappe au fang qu'il va verfer| 
Un mouvement, un cri qui le décide. 
Puiflant Génie y étonnant Créateur , 
Combien de fois ^ ô grand homme ! ô CorneiUie I 
De ton vol d'Aigle obfervant U hauteur , 
]'ai vu l'Aurore interrompre ma veille! 
De quel rayon le Ciel t'ilhiminal 
Quel feu divin s'alluma dans tes veines. 
Quand du faux goût rompant les lourdes ehatne* , 
Et t'élevant de Clitandre à Cinna, 
Par les lauriers que ta main moiflbnna, 
Paris devint la rivale d'Athènes ! 

Reine des Arts, fi £imcttfe autrefi^îs. 
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Hé Tante plus ton Théâtre ( i ) magique , 
Ta Mélopée & ton marque tragique î 
Ne vante plus ces oracles menteurs, 
Et ces deftins» invincibles moteurs 
D*une fatale & fanglante aventure. 
Où rinnocence eft mife à la torture. 
Pour des forfaits dont ils font les auteurs* 
Ce merveilleux , dangereufe impofture , 
S*évanouit, fait place à là Nature: 
L*aâion naît de l'ame des Aûeurs. 
Lti paffions font les Dieux du Théâtre. 

O Rodogune, étemel monument 
Qu'avec efiroi )*admire 6c i*idolâtre ! 
Où font puiAb ce no^ud , ce dénoûment » 
Cet intérêt? Au fein de Qéopatre. 

Tiflu hardi d*invifibles rapports, 
Héradius, fimple & vafie machine. 
Quel Dieu caché préûde à tes reflbrts, 
Les fait mouvoir? L*ame de Léontine. 

▲inû Corneille, à Tenvi de Lucain, 
Xhi merveilleux dédaigna les prefHges». 
Crime ou vertu , tout fut grand fous fa mam ^ 
Et quand il veut étaler des prodiges» 
U fait agir & parler un Romain. 

Fable, autrefois en tableaux û fertile, 

( I ) Le mobile de hiâion ^|btfatrale clit» les Grecs ed pr«f<{iia 
tmijonrt hors 4e l'iBtri|iie* 

A V 



10 Le PLUS JOLI 

Douces erreurs d*un peuple ingénieux, 
Songes charmans , que! fut donc votre afyle } 
Lully monta Ton luth harmonieux : 
A Tes accens s*éleva ce beau Temple. 
Brillant Théâtre où préfide l'Amour, 
Où /tous les Arts triomphent tour- à- tour. 
Et dont Quinaut fut la gloire & Texemple. 
Chantre immortel d*Atys fit de Renaud, 
O toi galant & fenfible Quinaut ! 
L'illufion, aimable enchamereiTe , 
Mêla' fbn iSltre à tes vives couleurs ; 
Le Dieu des Vers , le Dieu de la tendrefle 
Tont couronné de lauriers & de fleurs. 
Et (jpï îamafs ouvrit à l'harmonie 
Un champ plus vafte , un plus riche tréfor ? 
En créant l'Art, ton coeur fut ton Génie. 
En vain ta gloire en naiffant fut ternie: 
Elle rtaaît plus radieufè encor. 
Dans tes tableaux quelle noble magie! 
Dans tbs beaux Vers quelle douce énergie ! 
Si le François , par Hacine embelli , 
Lui doit la grâce unie à la noblefle, 
U tient de toi , par ton ilyle amolli , 
Un tour liant flc nombreux fans fbibleiTe. 

Que n'avoit-il, ton injufle Cenfear, 
Que n'avoit-il un rayon de ta flamme? 
Son fiel amer valoit-il la douceur 
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D*un fcntiment émané de ton ame > 
Mais ce Boileau, Juge pallionné « 
N^en efl pas moins Légiflateur habile. 
Aux lents eiForts d'un travail obftiné, 
II £fiit céder la nature indocile ; 
Dans un terrein fauvage « abandonné » 
A pas tàrdi& trace un fxllon fertile; 
Et fon Vers froid, mais poli, bien tourné, 
A force d*art rendu fimple & facile , 
Refiemble au trait d*un or pur 8t duâile, 
Par la ^filière en gliflant façonné. 

Que ne peut point une étude confiante f 
Sans' feu , fans verve, & hm fécondité, 
Boiléau copie-, on diroit <{U*il invente. 
Comme un ifiiroir il a tout répété. 
Mai^ TArt jamais fi'ï fçu peindi-e la fikmme : 
Le feotiment eft le feul don de famé 
Que le travail n*a jamais imité. 
J'enteftds Boileau monter ùk voix flexible 
A tous les tons -, ingénieux flatteur , 
Peintre correâ , bon ptaiÙBot , ûa moqueur y 
Même léger dans fa gaitjl péaibfei 
Mais ]e ne Vois jahlais Bbileau fenflble: 
Jamais un Vers n'efl parti de fbn coeur. 

Que la Nature, au Génie indulgente. 
Traita bien mieux ce Pbëte ingénb , 
Cé Ix FbntaiW, à lui feul^ incoffinr , ' 
• • - - Ayf^ 
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Ce Peintre né , dont rindinû nous enchante I 
Simple & profond, fublime fans effort. 
Le Vers heureux, le tour rapide & fort 
Viennent chercher fa plume négligente. 
Pour lui fa Mufe, Abeille diligente, 
Va recueillir le fuc brillant des fleurs. 
En fe jouant, la main de la Nature 
Mêle, varié, aflbrtit fes couleurs. 
C*eil un émail femé fur la verdure. 
Dont le Zéphir fait toute la culture, 
Et <{ue TAurpre embellit de Tes pleurs. 

Mais fous Tappas d'un fimple badinage. 
Quand il inftruit , c*e(l Socrate ou Catpn , 
Qui de Tenfance a pris Tair & le ton. 
Pe TArt des Vers tel eft le digne ufage , 
Mais laiflbns • lui fa noble liberté ; 
A peine il fent le frein de Tefdavage, 
Qu'il perd fon feu, fa grâce & fa fierté. 

La Poéfie eut le fort de Pandore : 
Quand le Génie au Ciel la fit éclore. 
Chacun des Arts l'enrichit d'un préfent. 
Elle reçut des mains de la Peinture 
Le coloris, prefiige féduifant, 
Et rheureuz don d'imiter la Nature : 
De l'Éloquence elle eut ces traits vainqiieurtf 
Ces traits brûlans qui pénétrent les çoeun » 
A rHarmonip elle dut la mefùre, 
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Le mouvement» le tour mélodieux ^ 
Et ces accens qui raviflent les Dieux. 
La Raifoa même , à la îeime immortelle 
Voulut fervir de compagne fidelle; 
Mais quelquefois , invifibie témoin , ^ 
Elle la fuit, & robferve de loin. 

Dès que Roufleau ~s*éleve au ton de TOdei 
Et qu*il décrit en Vers harmonieux 
L'ordre éclatant qui régne dans les Geux, (i) 
L*enthoufîafme eft la feule méthode» 
Quand fous fes doigts commence à retentir 
La harpe fainte ou le luth de Pindare , 
J*aime à penfer, je crois même fentir^ 
Qu*nn feu divin de fon ame s*empare: 
le m*abandonne, avec lui je m*égare. 
Mais d*un ton grave & d*un air réfléchi, 
A la Raifon(a] û lui-même il infulte. 
Four la combattre , il faut qu*il la confulte» 
Et de fes loix il n'eft plus affiranclû, * 

Que dis-je? £ft-il d*eflbr qu'elle ne réglée 
Pour s'élever & planer dans les Cieux , 
L'émhoufiafme a les ailes de TAigle; 
Pourquoi veut -on qu'il n'en ait pas les yeux} 
Voyez Horace, & fi. dans fon délire « 
Sa main voltige au haiard fur la lyre, 

< 1 ) yoyct l'Odt U. du premier tsyrt, Ff^ |» 
(s ) Voj«s rO<b HM. is ta Far«, 
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Avec quel art, variant Tes accords. 
D'un mode à Tautre il s*éleve , il s^abaîCef 
Vrai dans fa fougue & fage en Ton ivreiTe , ' 
La Raifon même approuve fes tranfports. 
D*un ton moins haut, û Tami de Mécène, 
Des moeurs de Rome ingénieux Cenfeur, 
A mes regards en expofe la fcene; 
Quelle ihorale & plus pure & plus faine ! 
Qu*il y répand de charme & de douceur ! 
En le lifant avec lui je crois vivre: 
A Tivoli Je m*emprefle à le fuivre, 
La liberté , renjoûment , la raifon , 
Dans & retraite accourent fur fes traces ; 
L'Amour y vient fans bandeau ni poifon. 
Et la Vîeillefle y joue avec les Grâces. 

De nos devoirs le mutuel accord, 
De nos befoins Tintime & doux rapport. 
Le choix du bien, fa nature immuable» 
Le vrai, l'utile, étude inépuifable. 
De l'amitié le charme & les liens , 
L'an précieux de plaire à ce qu'on aime , 
L'art é^ trouver ûm bonheur en* foi- même, 
Sous ces berceaux voilà nos entretiens. 

Mids à mes yeux encor plus famffîere , 
Plus près de moi, phis ficrcile à 6ifir, 
La Yérîté,. dans les jttDt éc Kfolkre', 
De fct kçoos l^ait me feirc on plaîfir. 
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^ Enfilgtie - nous oâ eu trouves la rime ? 
Lui dit Boile'au , fans doute en badinant. 
£ft - ce donc là ce que ton art fublime , 
Divin Molière , a de plus étonnant } 
EnTeigne-nous plutôt fuel microfcope. 
Depuis Agnès jufqu^au fier Mifanthrope, 
Te dévoila les plis du cœur humain. 
Quel Dieu remit ces crayons dans ta main ? 
Dans tes écrits, quelle (éve féconde, ^ 
Quelle chaleur, quelle ame tu répands! 
La Cour, la Ville, & le Peuple & le Mond€, 
Tu fais de tout une' étude profonde v 
Et nous rions' toujocn^ à nos dépens. 
Le Jaloux rit d'un for qui lui refTemble» 
Le Médecin fe moque de Purgoa ^ 
L'Avare pleure & fouric tout enfemble. 
D'avoir payé pour entendre Harpagon r 
Le Ccvà Tàrtuife a peu ri , ce me femble. 

Moi , qui n'ait pmttt le mafque d^un Dévor^ 
Quand la vapeur d'une bUe épaif&e 
S'élève autour de mon an\e obscurcie. 
Quand de l'ennui i'ai bu le froid pavot» 
Ou que la fombre 8t vague inquiétude 
Trouble mes feos fistigués de l'étude. 
J'appelle à moi SottnviQe & Dandin, 
Le bon Sofie, & Nicole 8c Jourdain. 
Le rire alors dans mes yeux étisceile ; 
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A pleins canaux mon ûng coule foudaîn; 

De mes efprits le feu fe renouYelle« 

Je crois renaître, & ma férénité | 

En un îour clair me peint Thumanité. 

Tous ces travers qui m*excitoient la bile ; 

Ne font pour moi qu'un ^eûacle amufant: 

Moi-même enfin je me trouve plaifant | 

D'avoir tranché du Cenfeur difficile. 

Fruits du génie, heureux préfens des Cieux, 
EmbeUiffez la retraite que j'aime. 
Et rendez •moi mon loifir précieux* 
Seul avec vous , \e me plais en.moi-même« 
Par vous guéri de cette vanité, 
Qui iacrifie à la célébrité 
Le doux repos, des biens le plus folide» 
De cette vie inconftante & fluide. 
Je fuis le cours avec tranquillité} 
L'oeil attaché fur un charmant rivage, 
Oà la Nature étale â mon paflage 
Son aboxidance U ùl variété. 

M. Marmovtsi, 
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LE RENDEZ -VOUS MANQUÉ. 
É G L O G U E. 

JL«*A0ROiiË k foit retour éclipfoît les étoile» # 
Et contraignoit la Nuit de replier Tes voUesv 
Les rofeaoz agités s*inclinoient flir les eaux } 
Déjà l*ba enteudoic le coocert des oifeauz. 
Au pied d'une colline « un vallon folitaire 
£toit le rendez -^vojLis d'une jeune 0ergere« 

Sotsir, s'écrîoitoelle^, embelfis nos ferêts. 
Viens dorer nos coteaux & blanchir nos guérets ! 
Le parfum renfermé fous le duvet des plantes 
Va bientôt s'exhaler en vapeurs odorantes. 
J'entends avec plaiiir murmurer ce rutffèau ; 
Tout eft divin pour moi fur ce charmanr cdteaa« 

Amour, tendre artifan de mes premières chaînes y 
Ramené mon Amant dans ces riantes plaines ! 
Oui » fa préfence encore embellira ces lieux !••• 
Mon cœur à s'alarmer efl-il ingénieux ? 
Il îuroit par TAmour , & par fon exiftence , 
Qu'il foufSroit plus que moi des rigueurs de Tali* 

fence. 
Si jamais Ton tourment peut égaler le mien , 
Je redoute à U fois mon amour & le fieu,.»* 
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Et vous t arbres touffus , refTerrez vos feuillages , 
AbaifTez vos rameaux » découvrez ces rivages ; 
Ty verrai mon Amam précipiter fes pas » 
Me chercher , me trouver , & voler dans mes bras. 
Chantez , tendres oifeaux, prenez part â ma joie , 
Des rigueurs de 1* Amour je ne fuis plus la proie. . 
Flore , étale à mes yeux tes tréfors renaiiTans i 
J*entends de mon Berger les champêtres accens s 
C*e£t dans ce lieu charmant que ûi flamme confiante 
Va couronner les vœux de ù fidelle Amante. . . 
Mais je me fla^e en vain « & ma brûlante ardeur 
Fait Cuccéder la crainte ^au repos de mon coeur. 
Du plaiûr au chagrin que la pente eft rapide i 
Je ne vois plus ici qu'une campagne aride î 
Zéphire difparoît, & les froids Aquilons 
Gémiffent avec moi dans ces triiles vallons. 
Je fens de la douleur les plus vives atteintes i 
Pentends déjà l'écho multiplier mes plaintes : 
En vain pour te revoir j'invoque ici les Dieux ; 
Cruel , tu ne viens point ! mon coeur féduit mes 

yeux i 
Et ce cœur agité d*nn foupçon qui le ble& , 
Pour la première fois gémit de fa foibleffe. 
Perfide , }e t'aimois ! Je paiTois d'heureux jours. 
Ciel ! qui peut de tes feux interrompre le cours ? 
Quel charme te préfente une flanune étrangère ? 
£ft-ce pour ajouter à ma douleur amere ? 
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La droiture en moir ame, & la fin^licité 
A-t-elle donc perdu fon luilre & fa beauté f 
De mes charmes fans art tu vantoîs la puîffance ^ 
Tu goûtois le plaifir au fein de la confiance -» 
L*incamat de mon teint te prouvoit ma pudeur , 
Et toujours fur mon front tu voyois la candeur. 
Sous les loîz d'un am»it féduâeur & volage , ' 
J*ai donc fait de TAmour le doux appremiffage ? 
Ah ! barbare ; & c*eft toi <j[ui caufes mes douleurs ? 
C*eft toi qui uns t>itié me fkis Verfer des pleurs } 
Objet de mille vœux , te fuis-)e moins fidelle } 
Quand j*at tout fait pour toi » me trouve-tu moins 

belle ^ 
Le bonheur de l'amour ëtou£fe-t-iI les traits ? 
Pour toi , le changement eu pourtant fans attraits.** 
Mais û ringrat jouit de Terreur qui m*abufe : 
S*il peut trahir fa foi lorfque mon cœur Tcxcufe ; 
Que toute la Nature , ardente à me venger , 
S*arme contre un cruel qui ne fçait qu'outrager ; 
Qu'il périfle I .,. Ah ! que dis-je ! une Amante égarée 
A d'injuftes fîireurs eu fans ceffe livrée. • . • 
Qu'il vive » le cruel ! mais que fon cœur pervers 
Éprouve déformais les plus fâcheux revers ! 
Amour « entends ma voix , daigne m*être propice. 
Tu connois mon injure & tu lui dois juftice. 
Redoutable vengeur des fidèles Amans , 
Change ifes jours fereins en des jours de iourmens ^ 
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Qa*à Ton hrïak enfin la peine fok égale* 
Qu'avili £ms efpoir aux pieds de ma rivale^ 
Au char de rinhumaine en efdave enchaiaé ^ 
A d'éternels mépris fon cœur foit condamné I 

Madame Champiok. 



PRIERE A PETRAlRQUE 

Faite a la Fontaine de Fauclufe. 



o 



TOI dont la lyre immortelle 

Sçut par les Tons les plus flatteurs, 

Aitervir au tyran des cœurs 

Une beauté jeune &^del]e. 
Dirçiple de Phébus & Prêtre de TAmour , 

Des antres du fombre féjour, 

Pétrarque « écoute ma prière. 
7e ne demande point au Maitre de Cythere 

Ces flammes qu'il mit dans ton fein , 

Sa trompeufe 8c barbare main 
Ne m'accorda que trop ce funeile avantage r 
Je fuis en proie aux feux de l'enfant de Cyprts « 
Obtiens-moi feulement ^par ton puiflant fuflrage^ 
Ceux qu'Apollon vcrfa fur tes divins écrits. 

LSBKAV ]>B SCROSVS. 



D £-S R K C U E I t s. IX 

É PIT R E 

S U R 

V\jnUï% DE LA RETRAITE 

POUR. LMS GENS D^ LETTRES. 

T 

X «I q^Imalgré nos moeun , nos écrits & ton âge, 
A ton cmquiéme luftre eft déjà vieux & faee 
Tendre & fidèle ,ai, q^el attrait dàngerwx* 
Xarrache à l? Retraite où tu vivois Jbeureu» f 
Ta vas dpnc,, ëgjiré fur l'océjin du monde. 
Affronter cette mer en naufrages ^conde ' 
Ah ! foufte sue . plaignaç, r«„eur où je ^ê voU ■ 
I^ fiuceçe açiitié te parle par ma voi^ * 

«^Ce monde fi vanté , qae ton coeur idolâtre . 
H Eft. d.s.m. de, talea, l'école & le théâtre 
« U ,;e médite l'homme, & li, an fond des coeur»- 
» ".»*vien.po»rlespeindre,étndierlesmcenrs.* 

Sans doute , fi tu veux , élevé de Thalie , 
Crayonner le t^leau de l'humaine fi^, 
PwmetsHol dans ce monde un «jour pafliwef • 
«Werve no* eneo» . mm uns les partager 
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Au toafade ou méchaat qu'on nomme VJrtdepUirt^ 
Y viendrois- tu plier ton mâle caraâerel 
Voudrois-tu t*y glacer dans de froids entretiens , 
Orner la médifance « ou dilcuter des riens » 
Applaudir un Roman, décrier une femme. 
Abjurer le bon fens pour la folle Epigramme, 

Dans nos^ cercles oïûh , dans ce vain tourbilîoa 
Tranfporte Mallebranche , ou Pafdisd ou Newton : 
Vois leur étonnement , vois leur fombre filence » 
Us regrettent Tafyle où Tame vit & penfe. 

Viendras-tu te foumettre aux petits tribunaux , 
Où , la navette en main , préfident nos Saphos > 
Où ce fexe » autrefois content de nous fi^duire » 
Jufi|ues fur les talens exerce fon empire « 
, Edémine à la fois les efprits & le!s mœurs , 
Étouffe la nature en la chargeant de fleurs ; 
Et, bornant des Beaux-Arts la carrière infinie. 
Veut réduire â fes }eux les élans du génie ? 
Non , né mets à fes pieds ton cœiir ni tes écrits , 
L'Aigle «Itier flCeft pointant pour le char de^^rpris. 

Je fçais que du bon ton le v«rnis & la grftce 
?rète même à des fots une aîMable Atffiice , 
lionne atix propos légers ce feu vif A britlant y 
Qui. bût uns éckaul^er, le sofiàn.oa pitiilani. ^ 
Mais ces |budres briU^s d'me mâle (élpquAOce , 
€^ tetim^nt profond que nourri^ le iiimsfi , 
Ce v)^ i3oplc.& touchant » ces iîihliin«s piA€«^ 
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Dont le Chantre d*Abel anime fes tableaux. 
Veux -tu les demander à ces efprits futiles } 
Sybaris étoit " il le berceau des Achilles } 

Dans ce monde impofteur tout eft couvert de htdi 
Tout , iufqu'aux paffions » eft efdave de Tart. 
Ces trahfports ef&énés, dont le rapide orage 
Bouleverfe le copur , fc peint fur le vifage. 
Sous les dehors uompeurs dé la fériénité, 
7 cachent leur tumulte & leur férocité. 
Xa haine s'y déguiie en amitié traitreffe ; 
La vengeance y fourit, & la rage y carefTe^ 
L*ardente ambition, l'orgueil impétueux « 
Y rampent humblement à replis tortueux* 
L'Amour même , ce Dieu fi terrible fie fi tendre ^ 
L'impérieux Amour sy £iit à peine entendre: 
Tûne Ty verras pas, plein de joie eu d*horreur^ 
Palpiter de plaifîr , ou frémir de fureur. 
' Il gémit de ùng froid \ avec art il foupire ; 
Va, fuis , cherche des cœurs que la nature in{J)ire. 
Un autre écueil t'attend ; ce Tyran des efprits, 
' La mode oCe régler nos mceurs fie nos écrits. 
Veux -tu tubir le fort du bel-efprit vulgaire» 
Qui dégrade Ton fiécle en vivant pour lui plaire | 
Qui confacrant fa plume à la fnvolitét 
' Pour briller un infladt perd rimmortalité? * 
Oui ; du fiécle où tu vis , refpeâe les fuffrages;' 
' ptm it |?1^ ^Uns ce point , enibraife tOus les %es g 
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Raflemble autour de toi les Grecs & les Rbmaios ; 
Sois rémule & Tami des plus grands des humains i 
. Allume, ton génie aux rayons de leur flamme % 
Qu'ils revivent pour nous reproduits dans ton ame y 
Et, Citoyen fçavant de cent climats divers » 
^ Du fond de ta retraite habite TUnivers* 

Mais i*entends à la Cour une voix qui t*appelle« 
Ami, quitteras -tu ton afyle pour elle? 
Va , ne fers point les Grands , tu leur feras la loi; 
Ne descends pas pour eux , qu'ils s'élèvent à toi» 
De Tadulation la baffe ignominie. 
En aviliflant Tame, énerve le génie; 
De nos brillans jardins les ftériles ormeaux 
Courbent fervilement leurs timides rameaux. 
Vois ce chêne nourri dans £a forêt fauvage^ 
Il porte îufqu'aux Cieux fon fuperbe feuillage. 
Ainfi^ loin de la Cour ce Corneille fameux; 
Honoré de nos jours dans (es derniers neveux t 
Relevoit le Théâtre où fon ame refpire. 
Et , fans flatter Tes Rois , illuftroit leur Empire ; 
Tels Homère & Milton fouloient aux pieds le fort ^ 
Ob&urs pendant leur vie , & Dieux apr^ leur 

mort. 
Suis leur exemple , Ami ; fliis joîn de ces efdaves 
Qui vont aux pieds des Grands mendier des en- 
traves, 
Vfais malheureux encor ces lâches beaux efprits; 

Parafites 



Parafites rampai» qui fiveat te mépris « 
^2?û« dépendant leur ame.ea de froiifes ikiltiiiit 
Transforment en hw^t%fmMvdSti arilitt » 
Portent des ier&f^^ 44|^ur des Crète ^, 
Et mettent leur g^iae aux |;^ges id'uii Craâus. * 
L*homaa» peiHt î*fn f^oviens. , faas trahir fa 

nofclefTe^ 
Sur rhomme ton femblable appuyer & foiblefTe* 
Tout mortel ifolé n'exifte qu'à demi. 
Mais cent Rois à tes yeux valent - ils un ami } 
Oui : pour te confoler dans le fein de Tétude » 
Que la tendre amitié charme ta ibUtude. 
Amitié , doux penchant des humains vertueux , 
Le plus beau des befoins , &le plus faint des nœuds ! 
Le Ciel te fit pour rhomme« & fur^tout pour le 

Sage, 
Trop fouvent l'infortune dk fon trifte partage. 
Ta bieafaifante main vient eflîiyer (es pleurs. 
Trop heureux deux mortels dont tu charmes les 

coeurs I 
Leurs plaifirs font plus vifs , & leurs maux s'afïbi- 

bliflent, 
£n fe réunifiant, leurs âmes s'agrandifient. 

Mais ce n'eÛ plus le temps ; la haine & la fureur 
Ont changé le Pamafie en théâtre d'horreur ; 
Les Arts, préfens du Ciel accordés à la terre. 
Ces enfiuis de la paix fe déclarent la guerre ; 
Tom IL B 
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Et tandis que Bellone ébranle les États , 
Leur empire eft en proie à de honteux combats t 
Sur les flots agieéf- par les vents & Torage , 
JVaflre brillant du '^nÊfUt peint point fon image i 
Viens, fors de ce ^ahos d*où fait la vérité « 
Où meur^jBttt les talens, Phonneur, rhumanîté. 
Où rampe avec orgueil l'intrigante baflefle, 
£ft - ce là qu'on entend la voix de la Sageflie } 
Dans la retraite, Ami, la Sagefle t'attend; 
Ceft-là que le génie &' s'élève & s'étend; 
Là , régne avec la paix Tindépendance altiere ; 
Là , notre ame à nous feuls appartient toute entière. 
Cette ame , ce rayon de la divinité , 
Dans le calme des fens médite en liberté. 
Sonde Tes profondeurs, cherche au fond d'dle- 

même 
Les tréfors qu*en fbn fein cacha l'Être fuprême ; 
j$*échaufFe par degrés, prépare ce moment 
Où, iàlû tout» à -coup d'un (aint frémiflemenè. 
Sur des ailes de £eu refprit vole & s'élance, 
£t des lieux & des temps franchit Feipace immenfe; 
Jlamene tour '-à -tour fon vol audacieux 
Et du Ciel à la Terre , & de la Terre aux Cieux; 
Parcourt les champs de l'air, & les plaines de l'onde ^ 
Et remporte avec lui les richefles du monde. 
Vous ne connoiiTez point ces tranfports raviflans^ 
Vous » Héros du beau inonde » eiblaves de vos feus. 
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Votre efprit égaré , fans lumière & uns fbrce , 
N*apperçoit qu'un objet, & n'en voit que Téçorce i 
L*aâre majeftueiiz, dont le flambeau nous luit, 
N*efl pour vous que le jour qui fuccede à la nuit » 
Mais du Sage attentif frappe -t*il la paupière? 
A de hardis calculs il foumet fa lumière ; 
Déjà, le pôfme en main, il divife fe's traits; * 
De fa chaleur féconde il cherche les effets i 
Il voit jaillir fes feux de leur brûlante fonrce; 
Il mefui^e cet aftre , il lui marque fa courfe ^ 
Et, cherchant dans les (^iéux fon Auteur immortel « 
S*éleve jufqu*au Ttônè où fiégê rÈterneU 

O retraite facrée ! ô délices du Sage ! 
Ainfi , fier de penfer , loin du monde volage. 
Il voit des préjugés le rapide torrent 
Entraîner loin de lut le vulgaire ignorant; 
Et, fuivant des humains la côurfe vagabonde,^ 
Jouit en le fuyant du fpeÛâcle du monde. 

Hélas ! û dei humains les inftans font û courts^ 
Faut - il dans de vains jeux perdre nos plus beaux 

jours , 
Faut -il que la langueur de notre am'e afToupie; 
Même avant nôtre* mort, nous prive de la vie? 
l>ans l'avenir plutôt dreflbns-nous deV Autêls'i 
Ami, te temps qui fuit peut nous rendre immdrtets; 

M, L*ABJ3^ DE'LlIJL£«'^ - 

Bij 
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AGNÈS ET SA MERE. 

J^LGvts k ^uatofze anS| avec naïveté « 
Demaadoit un jour à (a Mère , 
Qu*eft-ce donc que la. volupté? - 

Éluder de répondre en pareille matière ^ 

ITauroit Haiît qu'irriter (a curiofici^ 
Par ce trait de moralité , 
La Maman fe tira d*^ire. 

C^tte volupté -la qni vous tient en foucîj 
Ma cUere ienfant^ n*eil qu'une rofe. 
Ah ! dit Agnès , s'il eft ainfi » 
Maman , ce n'eft donc pas grand'chofe i 

M*importe, je prétends en eflayer foudain: 
^ite elle deicend au Jardin « 
Cueille i fon gré la plus l]!riUiuite« 

Pont réclat l'éblouit & le parfum rençhante, 
Veà peu de l9 placer an iein ; 

Sur U chevet dn lie le foir on la dépofe ; 

Car cm— lent & coucher & dormir uns la rofe } 

Mats q^Mtte eâ ù fnrprife, hélas ! à fon réveil. 

Quand elle s'apperçoit que d*nne' fleur fi belle» 

^ nie lui refte ^us qu'une épine crueUe.: 
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C«ft on tour qu*ott lui ioue, un affiront fans pareil l 
Elle court s*en plaindre à fa Mère, 
Qui lui répondis point de coleref 
le vd» ai dit la vérité^ 
Ma fille: dt la volupté 
La rofe eft rimage fidelTe; 

la Toliqtté icduir par mille & mille attraîor; 

Hé» bientdt elle psfle « de ne laifla aprit elle 
Qu*épines & regrets^ 

VERS 
AU ROI DE ï^RÙSSÈ. 
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Salomon du Kord , ô ^hilofophe Roi ï 
Dont rUnivers entier comtemploit la fagefle» 
Les Sages emprefles de vivre fous ta loi , 
Retrouvoient dans ta Cour TOraele de I» Grèce: 
La terre en t^admcrant fe baifibir devant toi ; 
Et Berlin à ta voix , fortant de la pouf&ere , 
A régal de Paris levoit fa tête altiere, 
A Fombre des lauriers moiflbnnés à Molvtlfi 
Appelles fur tes bords des rives de la Seine ^ 
Les Arts encouragés défrichoient ton Pays> 
Tranfplailté^ par leur» foins ^ cultivés & nourris, 
Le Palmier du Paraaffe & rOlive d*Athene 

Biij 
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S'éleroîent fous tes yeux enchantés & furpris } 
La Chicane à tes pieds avoit mordu Tarene, 
Et ce monftre chaflé du Palais de Thëmis , 
JDu timide orphelin n'excitoit plus les cris. 
Ton bras avoit dompté .le Démon de la guerre. 
Son Temple étoit fermé, tes États agrandis, 
Et jtu mectois Bourbon au rang de tes amis ; ^ 
Mais parjure à la France, ami de rAngleterre, 
Que deviendront les fruits de tes nobles travaux } 
L'Europe retentit du bruit de ton tonnerre *, 
Ta main de la dlfcorde alluine les flambeaux'*» 
Les champs font ^ériiïes 4e tes iîeres cohortes » 
Et déjà de Leipfick tu vas brifer les portes : 
Malheureux l fous tes pas tu creufes des: tombeaux. 
Tu viens de provoquer deux terribles Rivaux; 
Le fer eft éguifé , la flamme efl toute prête , 
Et la foudre en éclat va tomber fur ta tête. 
Tu vécus trop d*un jour. Monarque infortuné ; 
Tu perds en un inftant ta ûgefle & ta gloire ; 
Tu n*es plus ce Héros , ce Sage couronné , 
Entouré des beaux - Arts , fuivi de , la viâoire ! 
Je ne vois plus en toi qu*un Guerrier effréné , 
Qui, la flamme à la main , fe frayant un pafiage , 
Défoie les Cités, les pille, les ravage, 
Foule les droits facrés des Peuples & des RoiSf 
Qffenfe la Nature & fait taire les Loix. 

M, 0£ VOLTAIftC. 
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ODE 

SUR LA GUERRE PRÉSENTE. 

jf 'entends de toutes parts éclater les orages , 
hes champs font inondés de cent mille aâ[a{finsy 
j^ayés pour le mafiacre, inftruits pour les ravages y 
La foudre eft dans leurs mains. 
Par-tout le fer pourfuit, par-tout le feu dévore ; 
Ik laiâent à leur fuite, en ces champs malheureux ^ 
La faim, le défefpoir, plus terribles encore 
Que le fer & les feux* 
Les Guerriers dont la courfe imite les tempêtes , 
Obéiflent aux Loix , aux Princes , aux Vertus i 
Les lauriers immortels dont ils parent leurs têtes. 
Sans doute leurs font dûs. 

Ceft vous que j'interroge, Idoles de la Terre, 
Vainqueurs des Nations , ou plutôt leurs bourreaux ; 
Tyrans itmbitieux, qui d*une injuile guerre 
Allumez les flamiseaux. 
Néron ofa brûler des mafures antiques, 
Rome l'appelle monftre, en tombant fous fes coups \ 
Et vous , du Monde en feu deftruûeurs frénétiques , 
Quels noms méritez- vous ? 

Biv 



52 L t » LU s 1 O L I 

Voyez ce$ Habitans dans Thorreur des alarmes , 
£a cent lieux fugitif « errans , exterminés , 
Quel laurier peut payer la douleur & les larmes 
De tant dUnfortunés ! 

Si vous êtes prefTés de ce defir fuaefte. 
De dépeupler la terre en proie à vos transports « 
Ah ! femez les poifons , faites germer la pefte 
Et régnez fiir des morts» 

D'une goutte de ûng vous redemandez compte ; 
Vos Loix aux meurtriers prodiguent des tourmens » 
AfTaffins de TEurope , & vous n'avez pas honte 
D*en verfer des torrensi 

Ah ! qui donc êtes * vous } quelle fut l'origine 
Des droits que vos égaux vous ont abandonnés ^ 
Nés de hi même fange, efl-ce pour leur ruine 
Qu^s vous ont couronnés ? 

Ah ! s'ils n'avoient voulu que s*arracber la vie , 
Avoienc-ils donc befoin de Sceptres & de Loix ? 
Libres , ne pouvoient - ils afibuvir leur envie , 
Sans ramper fous des Rois } 

Comptons les Souverains que FEurope raflemble ; 
Douze Chefs vertueux fîxeroient fon bonheur. 
Tour-à-tour teints de fang , de leur mine enfemble 
Ils diiputeot rhonncuTt 
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Humanité , Juftice eft-ce pour vous qu'ils régnent } 
Délateurs mutuels, perfides & jaloux, 
J*attefte leurs Écrits, ils s*aceufem, fe craignent» 
£t fe mçprifent tous, 

Ceflent-ils de fe nuire , ils manquent donc de force i 
S*ils fttfpendent leurs coups, c'eû pour les préparer » 
Leur repos n*eft jamais qu'une perfide amorce 
Pour mieux fe déchirer* 

Qu*efperent-ils enfin ? Maitresd*un vafie Empire, 
Pour un Rameau de plus , combien de fasg verfé ^'^^^ /^ 
Ridicule fiureur, méprifable délire 1 ^^*~ '^'- 

Moins cruel qu*infen(é. 

Génie , aâivité, foif de gloire , courage , 
Vous me vantez en vain vos illufires travaux;^ 
Ah ! Taufiere équité diftingue, aux yeux du Sage ^ 
Les Mohfires des Héros. 

O vous ! qui profanant les tranfports du Génte « 
Ofez divinifer tes fléaux des Mortels ; 
Que ne puis-je étoufier de votre voix impie 
Les accens criminels ï • ■ ' 

Quoil le meurtre d'^un Peuple honoreroît foft 
Maître t 
ÙHonmie n*a que ûm iang^ on le trdne' au trépasi 
y ils Flatteurs , arrêtes, la gl<Mre peut-elle être* 
Où la vert» if eft pas ^ 

Bv 




34 Leplusjoli 

Mais peut-être mon zèle, en fa chaleur amere , 
Répand fur ces objets de trop fombres couleurs; 
La Guerre eft de tout temps , & ce mal néceflairis 
N*eft digne que de pleurs. 

Non, ce fléau jamais ne fut inévitable, 
La fageiTe toujours peut prévenir Tes coups ; 
Quand les Rois font armés , il en eft un coupable , 
Peut-être ils le font tous! 

Ofe-t*on, fi les droits ne font pas légitimes. 
Aux yeux de TUnivers combattre en furieux } 
S'ils font douteux , le fang d*innocentes viÛimes 
dl prouvera - t'il mieux? 

Ces Sauvages fanglans que votre orgueil détefte ^ 
Sont de foibles rivaux de tant d'excès honteux , 
Et je ne vois que l'art de faire un Manifefte , 
Qui vous diftingue d'eux. 

Us mangent les vaincus dans leur cruelle joie. 
L'honneur de les tuer fuffit à vos fureurs v 
Qu'importe , à qui n'eft plus , de devenir la proie 
Des vers ou des vainqueurs. 

Du moins , fi tant de fang rendoit à la Patrie 
pes jours plus fortunés» un tranquUle deftin; 
Mais quel en- eft le prix ? le Soldat eft uns vie » 
Et le Peuple fans pain* 
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Leurs tréfors prodigués par des mains faogui- 
naires , 
Les fruits de leurs fueurs, livrés avec effort, 
Que font-ils devenus ? de leurs fils , de leurs frères 
Ils achètent la mort. 

Politique éclairée , aûive , impénétrable ! 
Art fublime & profond , autant qu'infruûueux ! 
Quel bien avez-vous fait ? L'Homme en efl plus 
coupable, 
Sans être plus heureux. 

Comptez fur les Traités , fignés par le menfonge ! 
Ces Aâes folemnels avec art préparés; 
Traités rompus , refaits, oubliés comme unfonge , 
Aufn-tôt que jurés. 

Ah I conmient efpérer im terme favorable. 
Si toujours , aux dépens du Monde gémiilant , 
Le plus foible prétend devenir redoutable , 
£t le fort tout puiiTant } 

Si la force du moins donnqit quelque aflurance ; 
TAais rÉtat qui s'étend a des voifins nouveaux , 
Les irrite fans doute i ^ doubler fa puifiance » . 
C'efl doubler fes rivaux. 

Perfépolis a*eft plus .^a'une cendre fiérile ; 
Sottveiat à £à grandeur ^n État doit fa fin i 

Bvj 
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La foibleiTe le garde , & Lucque e& plus tranquille » 
Que Drefde ,& que Berlin. 

Rome fournit la Terre & fe crut étemelle. 
Il lui vint des Vainqueurs des bords du TanaiS) 
£t dix fois faccagée , à peine régna •t'elle 
Sur fes propres débris. 

Ainii le fort confond le courage & TadreiTe , 
Tour-^-tour par le fer tout Empire eft détruit. 
Les vainqueurs, les vaincus, laforce&lafoiblefle. 
Tôt ou tard tout périt. 

Trente flécles de fang , de meurtre héréditaire, 
Qu*ont-ils produit enfin, après mille combats^ 
Au bonheur les mortels ont- ils , dans leur carrière. 
Avancé d'un feul pas ? 

L'Humanité tremblante étend fes bras auguftesi^ 
Elle remplit les airs de fes cris douloureux. 
N*efl-il donc plus d*efpoir ? O vous Rois foyez juftes. 
Et le Monde eft heureux. 

Voilà votre devoir & voilà votre gloire } 
Toute autre n'efl qu'un crime; écoutez vos Sujets ; 
Vous ne leur devez point d'exploits ni de viûoire , 
Vous leur devez la paix. 

Salomon & Numa, dans leur Cité bornée; 
Ont égalé le nom des flm heureux. Çuerriers i 



DES Recueils. 37 

' La Vaix a fes Héros; ToUve fortunée 
A rédat des kuriers. 

Un jour il s'éteindra ce préjugé féroce, 
Qui croit tous les Mortels nés pour fe tourmenter. 
Leur fang fera iacré, malheur ~à Tame atroce 
Qui voiidroit en douter. 

Déjà par les Beaux- Arts TEurope eft adoucie « 
Les moeurs pourront un jour ce que n'ont pu les 

Loix, 
Et les £eres leçons de la Philoibphie , 
Feront rougir les Rois. 

Berne, Veni(e & Rome ont frayé cette route» 
De leur douce vertu le bonheur tÛ le prix. 
Un îour le même myrte embellira fans doute, 
Londres , Vienne & Paris. 

Ma redoutable voix a tonné fur le crime, 
O Paix ! îe n'en ai pcûnt pour chanter tes attrahs » 
Pénétre les Humains de ton charme fublime» 
Peins -toi par tes bienfaits. 

O Thérefe, ô Louis, 6 vertus plus qu^umaines ^ 
Mes vœux font entendus , & )*en crois votre cœur , 
Eternifez vos: nœud$ , TEurope craint des chaâaes» 
Pooaex- lui le bonheur. 
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LE BANDEAU DE UAMOUR. 
FABLE. 

Aju'amovr indifporant chaque jour tous les Dieux » 
Jupiter réfolut de Texiler des Cieux \ 

Mais fur le bruit de fa difgrace» 

Sa Mère vint demander grâce , 

Eh ! que ne peuvent deux beaux yeux ! 
Jupiter plus qu'un autre àimoit ce doux langage. 

Qu'il refie dans le Firmament , 
Je le veux , dit ce Dieux ; mais qu'il foit prudemment 

Dépouillé de tout fon bagage , 

De fon carquois , de fon bandeau , 

De fes traits, & de fon flambeau. 

Ce nouvel Arrêt s'exécute > 
L* Amour eft dépouillé » nouveaux cris de Cyprisi . 
Que veut-on à préfent que devienne fon Fils > 
L'affiiire derechef amplement fe difcute 

A la pluralité des voix. 

Pour appaifer tout le tapage , 
Le Dieu malin obtint de reprendre « à fon c\ioS^ , 
Ce qu'il aime le mieux de tout (on équipage. 
O V9)is qui refTentez les amoureux defirs» 
Devinez- vous le choix de l'enfant de Cythere } 
U reprit fon bandeau, j'en conçois le myflerei 
Sans les illufions que feroient nos plaifirs ï 
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L E T O MB EAU 

DE Madame de*** 

£//e y/diè^ ^ue vivent Us Rofis» 

^^UELLE eft, fous répaifTeur d*un lugubre 

feuillage, 
Cette tombe, où les fleuri. s^unifTênt aux cyprès ? 
Quels font de toutes parts , ces fanglots , ces regrets , 
Ce morne défefpoir, qu*en fecret }e partage? 
La pitié me conduit vers ce htaî féjour. 
Vy vols , près du tombeau , la plaintive Jeunefle : 
Ses cheveux font épars, une fombre trifteiTé 
Voilé fes yeux mourans , qu'importune le jour ; 

A fes côtés gémit Tinconfolable Amour 

Quel objet nouveau fe préfente } 
C*eft la Reine ((^s Arts , en longs habits de deuil. 
Elle approche, foupire, & fa main languiflantç 
Peut à peine graver ces mots fur le cercueil: 

a Arrêtez -vous dans ce lieu folttairei 
M A ce funèbre monument , 

n Le malheureux redemande une mère » 
H Les Beau3;»Arts un appui , le monde un ornement... 
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Ah! je ce reconnots» trop aimable RosxBsl 
Tous tes coeurs t'ont nommée à ces auguftes traits i 
Jouîs^ de Ces tributs , de c6 nouvel eiiq>ire : 
Ton ante parmi nous fur vit à tes attraits *» 

Ombre ^armante qtie )^dore« 
Puiflent juiques à toi parvenir mes douleurs! 
La même Mufe., hélasj qui «litlltoit ton aurore , 
Veut, loriaMtu n*es plus, te célébrer encore: . 
Je t*offiroi$% Tencenst & je t'offre des pleurs» 

O toi , de nos deftins Souveraine (anglante , 

Inflexible Divinisé » 
Toi » dont la faulx dans l'ombre étincelante , 
Frappe au haiard les talens , la beauté ; 
Pttiflai-îe, fignalant le tran^rt qui m'anime. 
De tes avares mains arracher tst viâime ? 
Puifiai-îe . • • vains defirs! D'éfiroyables tombeaux,. 
Des antres inconnus te fervent de retraite : 
Tu triomphe» enfin , ta rage eu fatisfaite: 
Les Jours de nos regrets font tes jours les plus 

beaux. . « • » 
Pourfuls ^ livre aux humains une éternelle guerre i 
Mais choifis des. objets d^nes de tes fureurs; 
Et , s'il faut toujours que tu moiflbnnes la terre ^ 
Ote-luî fes poifons, mais laifle-^lui fes fleurs» 
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OCTA VIE, 

SŒCTR D'AUGUSTE^ 

jL ^n^i:* oxusrxi. 

HÉ R O ï D E. 

f^v^HTENifs-jE ? Antoine fuit ^ & d^mvntanc 

fil gloire Y 
Son coeur , Toû lâche cotur renotfce à la viéSoira I 
Au fignal d'une iemme • il quitte fes vaifleauz , 
U partage ùl hoiite , U la fiiit fiur les eaux ! 

Que fais-tu, malheureux , & quelle eil ta foiblefTe I 
Quel eft ce trifte calme où ton crime te laiâê } 
L'opprobre de tes feux a rempli TUnivers ; 
Rome te défavoue^ & rougit de tes fers. 
Enviûge un momem tes premières années ^ 
Par ton bras jeune encor , ces palmes moifibnnëes % 
Rappelle-toi ce tems « ces exploits dont récîat 
Toumoit ren toi les voeux du Peuple & du Sexiat ^ 
Quand Tami de Céûr * aux yeux charmés de Rome » 
Sembloit en l'imitant reproduire un grand Homme s 
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Et vols p«r ce tableau û ton coeur eft changé. 
Kon , tu n*es plus le même , & Brutus eft vengé. 
Un foupir d'une femme , un coup d*osil te furmonte ; 
Elle s*énorgueillit du fujet de ta honte ; 
Elle étouffe dans toi Tardeor de nos guerriers , 
Et (a main de ton front arrache lestauriers. 
Ah ! permets qu*Oâavie élevé enfin fa voix ; 
Interroge ton coeur « & réclame fes droits. 
Si je la méritai , ta haine eft légitime : 
Apprends-moi feulemetlt , cruel , quel eft mon crime» 

Mon frère , pour te perdre , étoit prêt à s*armer , 
Et le feu de la guerre alloit fe rallumer. 
L*accord des deux Héros devenoit mon ouvrage; 
Mon déplorable hymen en étoit le feul gage. 
Tu dois t*en fouveoir , ni ta légèreté , 
Ni d*un premier lien le charme redouté » 
Ni d'une Reine enfin la fuperbe foiblefife , 
Ne purent un moment alarmer ma tendrefiTe. 
Je te dirai bien plus , oui , mes deûrs fecrets 
Brûloient d*humilier' Torgueil de fes attraits ; 
Je voulois , illullrant les amours d*0£lavie , 
Punir une rivale , en fervant la Patrie. 

Que ce moment flatteur où je reçus ta foi » 
Que ce jour , cher Antoine^ eut de charmes pour mot! 
Quelle pompe» Griinds Dieux 1 quels tranfports 
d'aliégreffe 1 
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Des maîtres dés Romains je me voyois maxtrefle j 
Penchainois leurs complots , & leur reffemiment i 
J'en avois un pour frère » & l'autre pour amant : 
Ecartant de Ton fein la difcorde & les haines , 
De Rome entière alors ie crus tenir les rênes i / 
le fentis , je Tavoue , un orgueil généreux ; 
L*ojrgueil.eft pardonnable a qui fait des heureux : 
Je jouiflbis d*un calme & d'une paix profonde* 
Fiere de ton àmdurf & du bonheur du monde « 
Que n'ai-je point tenté pour retenir ton cœur } 
Hélas ! tu répondois alors à mon ardeur : 
De Cléopatre alors la fureur & les larmes 
Relevoient à. tes yeux fc ma gloire & mes charmes» 
Dans le feîn du repos couroAnant tes exploits » 
Mon amour au Vainqueur ofoit diâer des loix ; 
£n re la guerre & moi tu partageois ta vie « 
Et le rival d'Augufte adoroit Oélavie, 

Rome n*étoit point mêtne un théâtre afTez beau, 
£t bientôt ie parus dans un éclat nouveau. 
Sur tes pas , cher époux , j^arrivai dans Athènes 9 
Là, tout fe réunit pour reiTerrer nos chaînes. 
Ce Peuple , favori de Minerve & de Mars , 
Qui dans le monde entier voit circuler fes Arts , 
Au milieu des plaiûrs & d'une* paix tranquille , 
Redoubloit tous fes foins pour orner notre afyle *» 
Et ce féiour dont Rome envioit le deilin , 
S'embelliflbit encore à Tafpeâ d*un Romain. 
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Jours trop tôt ëcoidés & mêlés d'amertiune f 
Entre mon firere & toi la guerre (e rallume. • . • 
Que vats-îe devenir ? Je verfe en vain des pleurs ; 
Loin de les appaifer, ils irritent vos cœurs» 
Sans refpeâer nos loix , vptre aveugle fiirie 
Brigue rhonneur honteux d'affervir la Patrie. 
Tir me fuis, je te vois voler fnr tes vaifleaux , 
Et mes regards mouraiis te fuivedc fur les eaux. 
D^ ee nuMnent alfireux un finillre préûge , 
M*ttuion<3uit fltes malheurs « rint glacer mon cou- 
rage i 
Géopatre foudain vuR s*offrir à mes yeux $ 
Je tremblai , je frémis « ]t reconnus tes feux. . • 
Vents , fottletcz les mers » & venget une amante ; 
Dans leurs gou£fres profonds plonger ùl flotte 

errante , 
L'ingrat tpû me trahit eft indigne du jour : 
Qu*ii fente en expirant les fureurs de Tamour. • • 
Que dvs-ie } Où m*emportoit cette ardeur infenfée ! 
Que ces fonhaits cruels font loin de ma penlée f 
Dieux de Tonde, ah f plutôt fécondiez mes defirs % 
Confier fes vaifleaux aux fouAes des zéphirs : 
Écartez feulement cette flotte £itale 
Du fëionr dangereux ou régne ma rivale. . . . 
Voeux flériles I Les vents , d'accord avec les Dieux , 
T'ont déjà tranfporté fur ces bords odieux. 
Ton Amante triomphe » U fa fierté me brave. 



A^c un iront ferein .elle attçnd foo efdave ; 
le te vois adorer, encenfer fet 9ppas^ 
Et de mes pleurs , cruel , t'applaudir dans/esBrat^ 
Tantôt, à fes çranfports abandQnnam iba ame^ 
Dans une lon|;Qe ivreffe elle épiiife ta flamme) 
Et tantôt.^ de^ipn ^rt déployant les fecreta , 
T>*uae foufle dpuleur ^eUe.a^nie fes attraits. 
Elle affeûe une foQibre (k tendre (êrerie , 
De ia peur de te perdre elle psaroit remplie \ 
Et fa dpiice Idngueur^ r^etUant'jçes deto » 
Rallume ton amour étebt dai» les plaifin, 
Cefl ainfi qu'employant le caprice êcJes latinet » 
Elle fait à tes yeux multiplier ies ch^nMs^ 
Elle .|i*a de vertu que l'art qui te féduit , 
Et îuTques 4fm t^ bras l'impo^ire bi Mu 

' Mais quel nouvel éclat fii tendrefle jiédiiel 
D*un iciomphe * pompjnix éUe honore ja fySmï 
Sous ie nom de Bacchus^ un jSéros » im Eomaia 
Parcourt Alexandrie» uo idiyilb dans la main» 
Une couronne d'or, digae de la conquête , 
Sans illuflrer ton fronts brille ea viin for ta tête i 
Et, traînant â (on char le fruit de Ces exploits , 

* C« titon^h* d>AatelM A'eftpUci du» l'Hiftoire qu'à iisa 
retour de la pitrrc eoatn 1m Farthei \ rcconr qui ^Â pMr 
B«c Inite. J*al et» pmTOir placer cent circonftâ^ee aprjt k 
BataiUe d'Aâtaa. 
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Le captif d*une Reine ofe infulter des Rois ! ^ 
Puis-je à ces traits honteux reconnoitre un grand 

Homme ^ 
£ft-ce ainô qu'autrefois tu triomplïois dans Rome ? 
Hétas ! je cherche en vain à démêler tes traits : 
Seroient-ils , cher Antoine , effacés pour jamais } 
Apprends , malgré l'éclat dont brille la Couronne *, 
Qu'un Romain fe rabaifTe , en montant fur un Trône. 
Où vais-)e m*égarer ? Tu ne m'écoutes pas : 
Les charmes de TEgypte ont enchaîné tes pas. 
Des jardins , des bofquets dont tu cherches Tonr* 

brage, 
Voilà le Champ de Mars où brille ton courage ; 
C*eft-là que fur des fleurs mollement endormi » 
Repôfe de Céfar le vengeur & l'ami. 

Cependant Oâavîe , à gémir condamnée , 
Sans titré ; fans époux^ languit abaindonnée. 
Sur mes triftes deftinè'Rome a les yeux ouverts v 
Je voudrois' ni^xilef & fuir de TUnivers ; 
Ledéfefpoir m'accable, '& ta âireur tranquille, 
JUfques dans ton Palais , mè refufe Un afyle. 
On a vu Marcellùs , & ton époufe en pleurs 
Chez Augufte porter leur honte & leurs douleurs ; 
Cet enfant , tout baigné des larmes de fa mèi^e , 



* Le Roi d'Arménie > dans ce triomphe t (iaiyoit le dur 
d'Aatoine, 
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Sembloit fentîr mes maux , & t*appelIoit Ton père. 
O II' m'a vue obéir à tes ordres cruels , 
Et fervir de trophée à tes feux criixtiiiek. 
Dans nos malheurs communs peiix-tu trouver dés 

charmes ? 
Mêler à tes plaîiîrs IHmage de mes lames } 
Mais û ton lâche cœur perfifle à m'outrager. 
Je dois c*en avertir , tes jours font en danger* 
Pour parer un tel coup ma fave^ fera vaine ^ 
Je parlois en époufe, & je parle en Romaine: 
Pe ta foibleiTe enfin les Romains font aigris^. 
Ils font jufques fur moi rejaillir leurs mépris : 
J'entends de toutes parts éclater les murmures , 
Et Rome chaque jour voit rouvrir fes bleflures. 
n Quoi ! dit-elle , un enfant élevé dans mon fein , 
9^ Au fort d'une étrangère uniroit fon deitin ! 
tt Quoi ! le foleil verroit au milieu de nos armes » 
n Une Reine orgueilleufe étaler tous fes charmes l 
»» Il verroit nos Soldats dans une lâche CoUr, 
9» Joindre l'Aigle de Rome auX drapeaux de l'Amour! 
•t Kon , non , je dois punir de pareilles bafTefles, 
n II faut à l'Univers dérober nos foibleiTes : 
M n faut lorfqu*uh Romain devient fourd au remord, 
9> Abréger fon opprobre en lui donnant I3 mor^ 

A ces mots le Sénat 8c le Peuple s'anime, ' 
Jufques dans la Syrie on veut punir ton crime* 
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Mon fireret waa^tté d*tme îufte fureur ; 
Cherche à perdre un rivai en vengeant une feeur« 
Enfin ouvre Jes yeux , qan ton danger f éclaire^ 
Que la gloire te parte. • • Elle te fut fi chère 1 
Reviens vers Oûavie, elle te tend les hras: 
Peut-être Tinfortune a fiétri met appât. 
La beauté , cher époux , eft un firêle avantage i 
Mais fi îe Tai perdu » m verras ton ouvrage. • • « 
Ah I parois feulement à mes yeux iktisÊdts i 
Le plàifir de te voir me rendra met attraits : 
Dans ces momens , fi doux à mon amour extrême, 
7e défierois les ^eux de Cléopatre même» 

M 

Que dis-}e en c^ infant, peut-être dans tes hrat* 
La cruelle pourfuit l'arrêt de mon trépas» 
Puiflent du moins les Dieux ^ puiflent ies defiinéet 
D*une Reine coupable abréger les années ! 
Qu'elle meure trahie j •& voie^ en expirant , 
La )oie étinceler au ficont de ion amant ; 
Puifqu'eUe empoifonaa le bonheur de ma vie , 
Que rhorreur de fa mort venge au moins Oâavie ! 
Toi , cher Antoine , vis , & vis toujours heureux : 
Ce n*efi pas contre coi que je forme des vœux. 
Puifie Rome te voir , dans une paix profonde ^ 
Avec Augufte affis fur le Trône du Monde 1 
' Et que ne puis-je * jiélas J defcendant chex ies morts » 
Emporter avec moi jufques à tes remords ! 

LE. 
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LE JE NE SÇAI QUOI , 

È P I T R E 

A Madame de*** 

KJ Vous , dont les erreurs 'chéries 
Forment le defHn le plus beau , 
Qui ne marchez qu*au doux' flambeau 
Du Dieu des tendres rêveries ! 
Soyez ma Mufe , inipirez-moi , 
Puîfque vous voulez que je chante 
L*cmpirc & la grâce touchante 
De Tenchanteur Je ne fçai quoi ; 
Et fur ma voix foible & vulgaire. 
Pour vous en adoucir Tennui , 
Képandez Theureux don , le rare don de plaire ; 
Que vos beaux yeux tiennent de lui. 

Au gré de fon pouvoir plus doux encor qu'étrange , 
Je vois d*abord Thumeur qui change.» 
Sans fçavoir pourquoi ni comment. 
Par les refibrts fecrets de fa prompte magîe , , 
Souvent de la plus vive orgie • 
Nous éprouvQBs Tenchantemen^ ; . » 
tome II. C' '' 
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îét front s*cpanoilîCy la langue fe délie « 
Les yeux brillent d*un fcu charmant* 

Pleine d*une aimable folie « 
^^imagination prodigue l'agrément « 
Les fleurs » la fiâion » les traits de la faillie « 

Et le jcharme du fendment. 

En Tabfeace des jeux, rêveur 8c iblicaire, 
Combien de fois me fuis^je heureufement fitrprîs 
Dans une joie involontaire , 
Dont tous mes fens étoienc épris , 
Et dont la caufe encor m'eft un profond myftere ? 
Je fentois dans mon coeur des tranfl>orts inconnus , 
Des plus heureux plaifirs je refpirois Tivrefle : 

Tous les flambeaux de Tallégrefle 
Eajonnoient à mes yeux follement prévenus; 
Et jufques fur le front de la pâle trifleflTe , 
le croyois voir empreint Tenjoûment de Vénusu 

D*o& nous vient anîoutd*iwLce tt e fra lcfaeuf divine; 
Ces yeux vi6 , éloquens , pleins de féduâion « 
Ce feu f cette gaité , cette grâce enfantine , 
Et cette imagination 
Dont ma raifon» qui fe mmine. 
Cherche à combattre en vain la douce impreffîoa : 
Tandis qu'hier brouillée avec toutes lés Grâces « 
Avec loj» les Àmoitff abaadouuuu vos traces « 
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Les yeux mornes ft: fans ardeur , 
Uefprit abfent , Tame aiToupie , 

Je déplorots dans vous rorgueilleufe froideur , 
L*air jcadtume & l'air boudeur 
De 1^ ibmbre miûmhropie , 

Au doux Je ne fiai quoi rendez geace aujourd'hui : 
Ces riantes aétamOrphofes , 
Ces noirs. ibucis changés en rofes, 

Reconnoiflez , Êglé , ne les devoir qu*à lui. 

. 7el e&ûA notre humei^ fpn empire ûiprême ^ 
~ Combien fiir nos penchans i^l eft encore extrtoe I 
De (jp$ v^ts impreiSons 
En Vain nous voulons^ nous défendre » 
Le coeur obligé de fe rendre « 
Régie par lui fes paffions. 
Un iour fur le duvet d*une moufle naiâante« 
Près 4*un^ fonrce iailliflame, 
• Dfoù; i^ formoient diyers ruifleaux ^ 
J^:me \^i&m atfer »fla pente chérie 
jyme innocence rêverie. 
Où m'entrainoit le bruit des eaux 
Qui s'égaroient dans la prairie , 
Et fè perd^itot <l&ns des ro&auac ;• 
Lér^[fÂiil6'teiu:ontre impuévoi» 
0£fre deux.c)4)î«ts à ma vueC 
&*tttf mtf 'Itapfie'd'uii argit :vaiiiquear« 
Ci; 
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Et fans plus long-temps me défendre 
Contre Tinvincible douceur, 
D'un penchant û prompt & û tendre 
Je lui donne en fecret mon coèuc 
L*autre plus beau , plus eftimable , . 
Pouvoir n*ètrc pas moins aimable ( 
Le charme de fon doux maintien » 
Son art de plaire & de féduire, 

pans mon coeur combattu dévoient au moins pro* 
duire 

Des fentimens rivaux.... Mais ;e né ientis rteiiii^y 
Que dis-je ? O nature ! 6 myftere l 
Les traits qui m'avoient enâaaimé « 

Ces traits , ces mêmes traits que i'aimois dans Gly» 
cère. 
Us me déplaifoient dans Fatmé. 
Ainfi , par un deftin fuprème , 
Soit qu'il haïfie , ibit qu'il aime y 

Du Je ne fçai juoi feu! i'hômme reiçokf la loi ; 

Hélas! dans fon amour 6u dah^ fa haine eiÉrtoe*, 
Trop fouvent fon coeur pour liii-mèm'6* 
Eft le premier Je ne /fâi ^mL 

^iais faut-il «^étonner qu'en npiis ce Dieu déride 
Du choix :, des goûts, dii4è«w^.i : 
Jl eft le Dieu de l'a^réfPéiir. . : . . ^ 
^»nfi lui tout iqnguif •. teiit m}u«.g|«9 à 
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Dans le ieta même du plaifir^ ! 

L'ennui vient ufurper la place 

£t du tranfport & du defir. 

Sans lui , fans fa doucç imDoilure« 
Les pinceaux , les crayoos , le cifeau ^ le compas f 
Les prodiges des: Arts & ceux de la Nature 

N'offrent que d'impuifîans appas/ 
Toi^fflômé déployant le pouvoir de tes charmes « 
Tu ne peux , ô beauté ! t'afiujettir un cœur « 

Si ce Je ne fiai quoi vainqueur 

Ne te prête en iecret des armes : 

Au plus bel âge des amours , 

Dans un néant involontaire ^ 

Je te vois languir folitaire 

Sans fleurs , fans amabs , fans beaux jours. 
Lui feul te rend aimable , 
Lui feul fe fait aimer ; 
Sa grâce inexprimable 

. E(b tout Fart de charmer. . 
Flore a ces yeux touchans , qu« klangueur înfpîre , 
Ce front fupecbe & doux , où la pudeur refpire , 
Cette aimable pudeur , le premier des appas , 
Et le plus cher aux yeux de l'Amant qui foupire i 
Elle a cette fraîcheur que les Grâces n'ont pas « 
Cet air , ce fon de voix , cet ingénu iburire , 
Qui font gémir , Êglé , tant d'amans fur vos pas i 

Elle a ce rare caraâere 

C iij 
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Où brille un égal en)oûniefit « 

Ce cœur tendre , né pour Cythere 9 
Et cet heureux eiprit qui n*eft que fenttinent i 
La fiigeflerinftruit, la vérité l'édaire» 

L'aimable vertu £ttt (a loi ; 

11 ne lui manque rien pour plaire 9 

Que ce certain Je ne fiai quoi, 
O vous, qui poffédez cet agrément fi rare» 
Mais dont la main des Dieux , par un dcftin lûzarre , 
Forma les traits fans foin , fans régularité , 
N*accufez plus le Ciel d*ètre pour vous avare '9 

Vous avçz plus que la beauté , 
Aucun de fes tréibrs dans Aglae n*éclate ( 
Ses traits analyfés & vus ieparément , 

Dans le détail n*ont rienquHl flatte « 

Aux yeux même de fon Amant : 
Mais par Tillufion , la grâce enchanterefle , 

De ce Je ne fiai quoi charmant , 

Sans art , M ie ne fçai comment;, 

Elle féduit , elle intérefle , 
Et de tous fes défauts fe fait un agrément. 
Mais ce Je ne fiai quoi , demandez' vous peut-être , 

Qu*eft-il enfin ? que peut-il être ? 
Que vous répondre , Églé ? Le coeur peut le fentir , 

Mais Tefprit ne peut le connoitre, 
Pouvoir le pénétrer , fetoit Tanéantîr ; 

Sans doute Hgnorance humaine , 
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Qui veut , ambitieiife 5c vaine , 
Approfondir de tout & la caufe & Uloi, 
Jadis lui donna la naifiance , 
En -déguiranc (on inpuiffance 
Sous le nom du A im /foi quoL 



IMITATION D'ANACRÉON, 
ODE. 

3 E Tadorois cette jeune Zélie : 
Aimant fi bien , i'avois Içu Tenâammer ; 
Elle a changé « je &ns que je Toublie ; 
Amour , Amour ^ je i|e veux plus aimer. 

Ah ! î*étois né pour' brûler de ta flamme » 
Et ce penchant ne fert qu*à m*alarmer -, 
Ne m*oflGre rien qui ieduife mon ame , 
J*aimerois trop » je ne veux plus aimer. 

Foible mortel , quelle crainte importune « 
Me dit le Dieu ! vois , pour te mieux charmer i 
Vdx raflemblé les trois Grâces en une : 
N'importe , Amour , je ne veux plus airaen 

Thémire alors à mes yeux fe préfente , 
Telle qu.*Amoor prit foin de la former ; 
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Je m*écnai, fans doute, elle eil charmante , 
Mab c'en eft fait , ]e ne veux plus aimer. 

Oui , du Printemps c'eil Timage embellie ; 
Ceil , je le vois , mais comment l'exprimer , 
Flore , Vénus , Minerve & la Folie , 
- HeureuTement )e ne veux plus aimer. 

De rUnivers je la verrots fuivie^ 
A fes rivaux peut-on s*accoutumer ? 
A Tadmirer je paflerai ma vie , 
Ceft bien afiez » je ne veux plus aimer. 

Oui , dît TAmour, viens, fuis toujours Thémîre, 
Sur le péril je fçaurai te calmer ; 
A tout moment j*aurai (bin de te dire , . 
Daphnis , au moins , il ne faut pas Taimer. 

Par quels confeils me laiflbis-je conduire! 
Contre fes droits 1* Amour peut-il s*armer ? 
L'Enfant malin ! je le voyois fourire , 
Quand je difbis je ne veux plus aimer. 

Depuis ce jour , fans vouloir m*en défendre , 
De tous fes feux je me fens confumer ; 
' Belle Thémire , ai- je pu m*y méprendre ! 
Vous avoir vue , hélas 1 c'cft vous aimer. 

M. DE MOUCRIP. 
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SAPHO A PHAON, 

HÉ ROI DE. 

^^u 01 ! Phaon oe vient point & par un 

long iUence 
U peut aigrir les mftux caufts par ion abfence. • • « 
Gcands^ Dieux ! le reverrai*îe ? * • . • Hâas ! fi mal- 
gré toi 
Un obfiade puiflant te retient loin de moi. 
Que ta main , cher Phaon « daigne du moins m'ap« 

; prendre, 
Si TAmant le plus cH^r eft encor le plus tendre. 
Dois'tu de ton afpeâ long-temps priver mes yeux ? 
Vingt fois TAftre diyin qui brille dans les Cieur, 
A fur les-Lesbiens répandu fa lumière; 
Vingt fois il a , dans Tonde , achevé fa carrière ^ 
Depuis rin/lant ûtal fignalé par mes pleurs, 
Où mon cœur fut percé ét$ plus vives douleurs % 
Cet inftant oà je vis .tes voi|es fugitives. 
Peut-être pour iamais . s'éloigner de ces rives^; 
. Hélas ! aNrant ce jour, où d'un œil enchanteur 
Tu troublas y di^ Phâon , le calme de mon cœur « 
Où )t flattai le tien d*une douce efpérance, 

Cv 
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Mes jours paifibleaient couloient dans l*innoceiice, 
Mes yeux , pendant la nuit, fermés par le fommeil ^ 
Ne s*ouvroient point alors pour pleurer au réveil i 
£t par fes fons brillans ma lyre encfaanterefle 
Entrainoit fur mes pas les Peuples de la Grèce. 

Tu parus .... à IHoftant je fentis , malgré moi « 
Mon ame s*émouvoif , & s*enchaîner à toL 
Sur mes iens agtté$ îe n'avois plus d*empirei 
Je foupirob ... ma main s'arrétoit fur ma l3rre ; 
Mon efprit s^égaroît danf des diftours confus ^ 
Et mon cœur -enflammé ne fe coonoiâbit pins. 
Dans ce cruel état que j'éprouvai d^alarmes ! 
Trois fois, fans fs fenner, mes yeux aoyés de 

larmes. 
Ont revu du Soleil la fuite & le retour } 
Je reconnots alors Timpitoyable Amour. 
Je veux lui r^fker .... mair efpéraace vaîae I 
Tous mes elforts ne font que reflerrer ma chatne ; 
Le feu le plus ardent s'adnme dans mon cœur. 
S'irrite par degrés, ti (é change en ^rèur. 

Près de ces lieux charmans , de ces bords où ta vue 
Admire, en «'égarant, une immeniè étendue. 
Où ia plaine des Mers, & la voâte des Cieux 
SehiMent , dans'le làtotsiii , fe^donfendré è nosyenx. 
Kon loÎA de «eite rb«, cft na iic de verdure, 

Qu'ombrage oo osme Àifm^ qa*anolë une oMdft 
pure. 
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Ce fut là que ton cœur, embrafé par Tamour» 
A Sapho, qui t'aimoit, demanda du retour. 
Ce fut là , cher Phaon , qu*au gré de ta tendrefTe ^ 
Je fis, en rougiflant, Taveu de ma foiblefîe. 
Comment aurois - je pu ré£fter à tes yeux ; 
Je voyols fur ton front la candeur ingénue ; 
Tes regards s'enflammoîent • . . ton ame étoit émue» 
Hélas ! i*aurois voulu , dans des inflans fi chers « 
Te cacher dans mon fein aux yeux de TUnivers. 

H Un jour en foupirant, je m*en fouvîens encore, 
9» Je te dis, cher Amant, tu m*aimes, je t'adore: 
n Mais, hélas! na foupçon vient troubler moa 
plaifir 

n Quelle crainte , dis*tu, Sapho, vient te faifir? 
n Quand mon cœur ftnt pour toi la fiamme la 

plus pure, 
9* Pourrois-tu ibupçonner ma bouche d*impofiure? 
M Ah ! Sapho » ne crains rien , tu verras chaque jour » 
n Par le feu des plaifirs, s'accroître mon amour» 
n Oui , qu'à ce même inâaot la mort la plus cruelle 
M Couvre plutôt mes. yeux d'une nuit étemelle » 
,v Si de notre union, briânt les nœuds charmant » 
n Je dois un jour changer & rompre mes ièrmens. 

Qu'ai^nneat , quand ùa taxait » ob csoît ce qu'os 
. defiret 
L^Amour feul , ai-ie dit , eft le 2>if u qui l'infpiie. 
Le ibupçoa s'eavoU de moa cœur amoureux^ 

Cvj 
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Je n'oppofai plus rien , & Phaon fut heureux. 

Rappelle-toi ce îour fi cher à ma tendrefle^ 
Ces momens , où plongés dans la plus douce ivrefle , 
Nous étions tous les deux au comble du bonheur; 
Où ferré dans mes bras tu mourrois fur mon cœur ; 
Ma bouche , cher Amant , refpiroit fur la tienne ; 
Ton ame avec tranfport s^élançoit dans la mienne; 
Et nos feux embrafés, fans cefle renaiffans, 
Sembloient par les plaifirs multiplier nos fens. 
O rapides inftans! O jours remplis de charmes ! 
Deviez-vous être , hélas ! iuivis de tant d'alarmes } 

O Ciel ! tout eft changé. . . . Funefte fouvenir , 
Pour jamais de mon coeur ne puis • je te bannir } 
La fidelle Cidno , par Pamidié conduite , 
-D*un air pâle & défait vient m*annoncer ta ' fuite. 
Je doute quelque temps de mon trifte deftin-: 
Je crains de m*éclaircîr, & d'un pas incertain , 
' Sur la rive , en tremblant , je me traîne éperdue : 
Quel fpeôacle , grands Dieux ! fe préfente à ma vue ; 
' Ton Vaxfleau fur les mers s*enfuit au gré des vents , 
Le fouffle de la mort glace auifi-tôt mes fens, 
' Je tombe , & fur ces bords je demeure expirante. . • . 
Je' r'ouvre à peine au jour ma paupière mourante, 
' Arrête, m*écriai-je , arrête .... mais en vai» : 
Ton Vaiffeau fuit toujours , & difparpit foudain. 
De mes cris e&ayans je remplis le rivage; 
Je*-ne me connois plus, dans Texcèsde marage t 
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Je déchire mon fein, )*arrache mes cheveux, 
rappelle enfin la mort > mais repouiTant mes voeux» 
Vingt fois au même inftant la péefTe barbare » 
Ouvre & ferme à mes yeux les portes du Ténare, 

Depuis ce jour fatal, ce funefie moment. 
Que le temps, à mon gré, s'écoule lentement! 
Que fans toi ces beaux lieux ont pour moi peu de 

charmes ! 
Je ne me plais , hélas ! qu*à répandre des larmes ; 
Sur les ailes des vents , quand tout fuit avec toi , 
Quel plaiiir , cher Amant , peut être encor ppur moi } 
Pour orner les préfens que m'a fait la nature , 
Ma main n'emprunte plus l'éclat de la parure. 
Moi , me parer ! Pour qui ? Si tes feux font éteints , 
£h ! que m'importe à moi le reile des humains } 

Tandis qu'aux noirs chagrins ton Amante eft 
en proie. 
Que tu dois efTuyer les pleurs où îe me noie , 
Phaon tu vis content, & tu braves mes maux. 
Quel droit ai • je en effet de troubler ton repos ? 
Dois-tu, brûlant toujours pour une infortunée, 
A {es trifles defHns voir ton ame enchaînée. 
S'enflammer, fe quitter, fe tromper tour- à-tour? 
Ce n'efl qu'un jeu frivole, applaudi par l'Amour : 
Les fermens ne font plus qu'une fragile chaîne , 
Qu'on forme fans deflein fie qu'on brîfe fans peine i 
Quoi ! tu briUes pour moi , tu m'infpires toa feu » 
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Tu me quittes i îe meurs, & ce n*eft-Ià qu*^un jeu ^ 
Ah ! Phaon, à ton coeur je rends plus de juftice , * 
Ton amour pourroit*il n*être qu*un vain caprice } 
Hélas t combien de fois m*as-tu dit dans ces lieux , 
Qu'un Amant infidèle étoit un monftre affreux } 

Du plus tendre des Dieux, Mère plus tendre 
encore , 
Déefle des plaiûrs , 6 Vénus ! je t*implore ; 
Toi qui , propice aux voeux d'un mortel enflammé , * 
Donnas un cœur (ênfible au marbre inanimé , 
A mes cris pourrois - tu n*ètre pas favorable ? 
Il ne faut point toucher une ame inexorable ; 
Je te demande, hélas! qu^en ces lieux rappelle^ 
Phaon brûle des feux dont Ton cœur a brûlé. 

I>hs rinftant que pour toi je conçus cette flamme^ 
L* Amour , en traits de feu , t*a gravé dans mon ame; 
Je ne vis que pour toi, je t*aime avec fureur « 
Et rien ne peut jamais t'arracher de mon cœur. 
Quand , par Téclat du jour la nuit eft effacée , 
Ton image , Phaon , vit feule en ma penfée *, 
Et par le doux fommeil quand mes maux font calmés , 
Vn ibnge vient t*offrir àiTmes regards charmés^ 
Je te vois avancer à ma voix qui t'appelle , 
Tu fouris, dans tes yeux le plâlfir étincelle ^ 
Je renais à r?nflant . . . ^ tous mes fens font émus \ 
Je vole t*embraffer •• ». & ne te trouve plus ; 
fPignlloo. 
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Jufte Ciel ! quel réveil à mon repos fîineile ! 
Je n*ai plus mon Amant , & mon amour me refte. 

O nuit! charmante nuit, favorable à l'amour , 
Nuit cent fois , à mon gré , plus belle que le joiur. 
Par tes illufions reviens tromper mon ame; 
Reviens mettre en mes bras cet objet qui m'en- 
flamme , 
£t par le faux plaifir d'un menfonge charmant « 
Viens de la vérité m'épargner le tourment. 

£ft-il Vf ai t cher Phaon , que ta main infidelle 
Ait rompu pour jamais une chaîne auffi belle } 
De quoi peux-tu te plaindre, ai-je trahi ta foi ? 
Quelqu'un de tes rivaux l'emporte-t'il fur toi } 
Ai-je franchi des Mers cet immenfe intervalle » . 
Pour troubler ton repos & braver ma rivale ? 
Tu ne te plains de rien, barbare .... & tu me fiiîs ? - 
Tu me laiflTes en proie aux plus triAes ennuis i 
£h quoi ! de te revoir n'ai-je plus d'efpérance ? 
Sapho , plus que la mort, craint ton indifférence : 
Tu me fuis ... ah cruel! que ne puis-je à mon tour 
Étouffer dans mon cœur les flammes de l'amour: 
Mais ce feu dévorant qui brûle dans mes veines , 
' Atcrû par mes plaiflrs, croit encor par mes peines« 
11 eft vrai . . • • la nature avare en fes bienfaits , 
Ne m'a |M>int prodigué les plus brillans attraits i 
Cependant l'autre jour rêvant fur le rivage , 
Dans le miroir des ciux î'i9pa?çiB moa iimge ? 
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Si cette onde ed fidelle & ne me trompe pu ^ 
L'on pourrolt à Sapho trouver quelques appas -, 
Eh ! d'ailleurs ce talent que vante en moî la Grèce , 
Qui me ^it mettre au rang des Nymphes du 

Permeffe,* 
Cet efprit que jadis tu trouvois û charmant. 
Ne peut -il remplacer un fragile agrément? 
Va , crois moi , la beauté dont ton orgueil fe vante , 
Eft femblable à la fleur , à la rofe éclatante , 
Qui nait avec Taurore & meurt avec le jour. 

Quand ton coeur autrefois , fenfible à mon amour , 
Craignoit qu*un jour le mien ne devînt infidèle , 
Je te plaifois albrs, Vénus étoit moins belle ; 
Ira voulois, difois-tu, m'aimer jufqu^au trépas; 
Et maintenant tu fuis. . . Non , tu ne m'aimois pas : 
Ton hypocrite cœur ne fçut jamais que feindre , 
Et ce coeur inconftant efl las de fe contraindre ; 
Si par de vains transports tu flattois mon tourment* 
Je .les dûs au caprice & non au fentiment. 
Mes yeux s'ouvrent enfin , brûlant pour d'au- 
tres charmes « 
Phaon , glacé pour moi , triomphe de mes larmes : 
' Quoi ! je fçaurois qu'une autre auroit pu t'cn- 
' fiammer, 

Et je vivrois encor fc vivrois pour t'aimer I 

f Sapko Alt fiiniomaé« la dixilnt'Mvfe. 
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Qui , moi t*aimer , cruel ! moi chérir un perfide , 
Qui brave fes fermens , que rinconftance guide , 
£t qui, tout orgueilleux de fes foibles attrait», 
Infpire de Tamour & n'en reflent jamais ? 
Va, ne te flatte pas que ta beauté funeile 
Nourrifle dans mon cœur des feux que ^e détefle* 
Quand Tamour à mes pieds t*enchainoitfous ma loi « 
Phaon tendre & fidèle étoit un Dieu pour mot } ^ 
Mais Phaon inconfiant & fur -tout inflexible , 
A mes yeux indignés n*eil ptus qu'un monflre 

horrible. 
£t vous , terribles Dieux , implacable vengeurs t 
Dieux îuftes , qui lifez dans l'abyme de coeurs i 
Vous dont l'œil efl ouvert fur toute la nature , 
Vous fçaviez que Phaon étoit traître & parjure » 
£t vous ne pouviez pas «propices à mes vœux. 
Soulever contre lui les vents impétueux ! 
Quoi! ces mers ; quoi ! ce ciel fl fameux par Torage; 
Ont, par un calme heureux ; {econdé fbn paflage 1 
Grands Dieux! pourquoi la foudre efl- elle dans 

vos mains ? , 

Vous favorifez donc les crimes des humains ? 
Oui, cruel, je te livre à leur jufle vengeance » 
Que ce terrible Mont'^ , témoin de tanaiflaiice; 
Barbare, foit aufli témoin de ton trépas: 
Que fes gouffires brûlans s'entr'ouvrent fous tes pas, 

' * L'iEtbna , Montagne de SicUe. 
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Ou que du haut des airs la foudre étincelante. 
Sur toi tombe en éclats , & venge ton Amante. 

Mais , hélas ! où m*égare un vain emportement ? 
Ma bouche te menace « & mon cœur la démenti 
Dieux! ne m'exaucez point, épargnes ce que j'aime s 
Ah ! frapper mon Amant , €*eft me frapper moi* 

même; 
Et toi, mon cher Phaon, pardoime à mon cour- 
roux y 
Peut-^n fentir Tamour & n*ètre pas i^oux } 
Viens .... que je puifle , au gré de ma brûlante 
, flamme , 

Me livrer toute entière aux tranfports de mon ame ^ 
Qu'oubliant l'Univers , que .iÛre de ta foi ^ 
Je puifie à jamais vivre & mourir avec tor. 
Tu ne viens point .... mes maux ont-ils pour toi 

des charmes } 
Et fans être attendri , vois-tu couler mes larmes ? 
Kon , ton coeur n'eu poîm feit pour tant décernante ; 
(eofible à mes douleurs 4 & d'amour tranfporté « 
Tu reviens... Dieu des vents, enchaîne les orages , 
Défends aux Aquilons de troubler ces rivages ; 
Vous« Zëphirs, déployez vos ailes daiis les air». 
$puâlez feuls en ces lieux, & régnez fur les Mers. 
O toi qui fus propice a. fa foite coupable , 
^eptune , à fon rçtour fois auifi favorable ! 
Et toi , Fils de Vénus » tendre Dieu de Amours.,^ 
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Conduis Phaon au port , & vftlle Air fes jours ! 
Tu reviens , cher Amant , ô Ciel ! eft-il poiBble ? . . • 
Quoi ! je vais te revoir , & te revoir fenfible ! . • • • 
Mais pourquoi m*abuler par une vaine erreur I 
Phaon , n*en doutons plus , eu ingrat & trompeur : 
£h bien! tremble , «cruel , frémis & crains ma rage; 
Je vole dans ces lieux où ta froideur m*outrage;. 
Oui , barbare ^ Yy vais m'afîurer de tes feux , 
Te voir » t*aimer , te plaire « ou mourir à tes yeux. 



É P I T A P H E 

DU^ MARÉCHAL DE SAXE. 
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X n*eft plus'ce Guerrier , dont , au (ein de la gloire» 

La mort refpeâa les travaux ; 

Il eut pour Maître la Viûoire > 

Et pour Difciples fes Rivaux. 
A Courcraj Fabius , Annibal à Bruxelles , 
Sur la Meufe Condé , Turenne fur le Rhin \ 
Au Léopard farouche il impofa le frein , 
£r de FAigle rapide il abattit les ailes* 
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É PITRE 

A Madame la M* de*** 

Sur ces mots : Les Vers en amour nuîjentplus 
qu'ils ne fervent. 

^^HARGÉs de fecrets amoureux, 

Nos regards feuls doivent fe lire; 
Imprudente , 8c pourquoi demander que ma lyre 

Soit confidente de nos feux } 
Dérobons aux jaloux un folâtre délire. 

Le bel - efprit eft dangereux : 

Apollon , par un fort funefie \ 
Vit toujours Cythérée indocilç à Tes vœux ; 
Il vit Daphné farouche > à fes tendres aveux; 
Fugitive , elle échappe à Tamour qu*il atteile» 
Il la fuit , il la preiTe , il baifoit Tes cheveux, . , • 
Le myrte difparolt i un vain laurier lui refte. 

Amour , volage Amour , ces revers font tes jeux \ 
Qui chante le bonheur, perd Tinftant d*être heureux. 
Peu fçavent allier les grâces U la rime *» 
Corneille avoit peu l*art d'être aimable & fublime i 
Racine Teut. eif vain *, Racine eut un rival } 
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l/ja Mortel «clipia cet immortel génie. 
Il fe vit enlever fa tendre Iphigénie : 
P^m-être qu^^a amour Tefprit même eft fataU 
Ah ! le coeur eft û loin d*aimer ce qu'il admire! 
Le caprice eft toujours fi près de la beautié ; 
Une Belle à nos vers fourit par vanité » 
Dans ce miroir flatteur la coquette fe mire, 
Et préfère en fecret , au talent refpeâé , 
Vn ftupide élégant de pajrfums infeâé. 

Le Dieu des Vers , tu le fçais , ma Tbémire ,' 
Eu le Dieu qui répand le jour } 
Cent £ois il a trahi les myfteres d*amour« 
Les vers font indifcrets , ils aiment à paroitre ; 
Un fecret mis en vers ceiTe bientôt de T^tre^ 

Mais on dit qu* Apollon ire^d Tamour plus char» 
mant \ ' 
Vante moins de fon art le frivole agrément » 
L'ame ne s'écrit point , les rimes cadencées 
Voilent d*un faux éclat fes naïves' jpeofées* 

Orner l'Amour , c'éft le trahir ; 
Lut-mtoe eft ût parure , on ne peut rembellir* 
La candeur n*eft qu'un fard du moment qu'elle eft 

peinte. '. , 
L'aune perd ide fes feux »m^e en les exprimant^ 
L'Amour s'évapor^en rimant ^ 
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L*efprit n*eft pas fans art , & nul art ii*eft ians felate ', 
Ma Thémire , foyons ce perfide ornement , 
Tout Tart du tendre Amour eft de n*en point con- 

noitre ; 
Un foupir dit aflez les flammes qu'il £dt naître. 

Oui , de nos cœurs émus le doux faififlîement 
Nous peint mieux que les vers un tendre égarement. 
Que les eaux d'Hélicon ne mêlent poim leurs glaces 

Avec les feux du fentimem: 
• Le fein de Thémire, ou des Çrâces , 

£ft le Parnafîe d*un Amant. 
Au Pinde fi vanté je préfère Amathonte , 
Ses grottes , fes gaions , ibs bois myftérieuz , 
Retraite des Amours , embellis par tes yeux : 

Et quoi qu* Apollon nous raconte 

De ee laurier viâorieux. 
De la Parque & des tems que (a feuille furmonte i 
' Fût-cerarbre de Jupiter? 

Thémire, il céderoîf fkns' Honte 
Aux ibyrtes de Ténus , fi le 'myrte t*eft cher. 

M. Lebeuit. 
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CONSEIJLS A THiÉMIRE. 

ODE. 

OoNGEzbien que TÂmour (çdit fetqdre 
Redoutez un fage Berger ; 
On tfeft quo plus près du danger. 
Quand on croit n'avoir rien à craindre. 

Je voyois, fans être inquiette, 
Daphnis m*aborder quelquefois; 
Il me trouvoit feulette au bois^ 
Sans Qie conter jamais fleurette* 

D*aimer on doit bien fe défendre » 
Me dtfbit-il dans ïc» chanfons; 
Mais, il' foKmok de fi beaux fons^^ 
<2u*on s'attendrificût a rèatendm 

Je me croyoîs û raifonnaUe , 
En récoutant fur le gazon ; 
Quel ouvrage de la raifôn. 
D'écouter un Berger aimable > 

Sans deflein., fans inquiétude. 
Chaque jour j^aimoîs à le voir ; 
Bientôt, fans^^mten appcrcevoir, 
Jp perdis toute autre habitude; 
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L*eiichanteur 1 quelle adrefle extrême 
U çmployoit pour me charmer I 
Croiricnt-oa qu'où fe fait aimer. 
En ae di(ant point « }e tous aime ^ 

Si je chamois dans le boccage; 
Pour m*écouter il s*arrêtoit: 
Une autre Bergère chantoit. 
Il s*en retoumoit au Village. 

Des Amans me peignant Tivreflet 
U m*entretenoit tout un jour» 
C'étoit pour condamner TAmour, 
Mais c*étoit en parler fans ceiTe* 

Qu* Amour ^dutt arec adrefle I 
Comme il fçait déguifer fon feul 
Jufqu'au mal qu'on dit de ce Dieu , 
Tout €ft un piège qu*il nous dreffe. 

Daphnis enfin fçut me contraindre 
A partager (ji tendre ardeur; 
Je fentis qu*il. avoit mon cœur , 
Quand îe commençai de le craindre; 

t/i, DE MONGRXF. 



CAUPSO 
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CALYPSO A TÉLÉMÂQUE , 
H È R O ï D E. 

XA-iKSi donc le de((m , dans les murs^de Salante , 
Fixe pour un moment ta fortune flottante; 
Tu triomphes, ingrat, & ta crédulité 
S*eft de tous tes forfaits promis l'impunité. 
Que fais-je ? en ce moment ta coupable imprudence 
Peut-être oie accufer ma haine dimpuiffance. 
Je veux avec le jour t*arracher ron erreur : 
far mon amour paâTé juge de ma fureur. 
Non, tu ne verras point cette Ithaque chérie,' 
Ce retour que je hais , cette obfcure Patrie , 
Pour qui ton co&ur jadis, d*un vain efpoir flatté; 
Méprifk mon amour & l'immortalité. 
Grands Dieuxlû vps décrets permettentqu'il la voie ^^ 
Puiflie - t'il' ne goûter qu'une trompeufe joie;* 
Oui,, traître, qu'auffi-tôt un nuage odieux, 
Ahufant ton eipoir, la dérobe à i^ yeux » ■ 
Qu*à te perfécuter la fortune coudante 
Promené fur Iqs mers ta deflinée errante ; \ . 
Que les vents échappés de leurs fombres cachots ; ' 
De U mer contre toi foule vent tous les. flots; 
Et pour combler mes vœux , qu'un funefte naufrage 
Tome II. ^ D 



74 Le PL V s J o y t 

M*offire ton corps mourant pouflié vers monrivatge; 
Que ta Nymphe enpieurantfurxon malheureuxic^ , 
Par Tel cris douloureux appdl.e eii vain la mort» 
Dieux I quel plalfir de voir ma rîvale plaintive , 
Rappellèr vainement ton «me fugîtivcl (• 

^es yeux au lieu des tiens jouiront dé fes pleurs ^ - 
£t iML préfence en<||^e aigrirs fts douletifs» . j 
Sans me déplaire alors*. de cyj^rès coivaaace^. 
Elle "leurra gémir à tes pîeds proftem^; 
Et je li'ettvirai plus ai fes gémtffemeoB^^ . 

Ni U^ tendres regardr,.. nî îes eakiifiemcns^ >^ 
Maisie frémis ; mon cœur, nwnfbiblecasiir ftMipîre t 
Dieu3( ! ferott-oe d'amour ^^. Afa ! ms futeur ei^ire! 
Malheureufe, je ?aimc & le hais tmtr-à-tour< 
Que db-îe l cette haine eft un transport dTiuflour» 
Télémaque*. îe cédé) aDi« c*eft ma. deAinéCt 
Soi|ft IfrÎDiifr de l'amour ma. hoifle eft enchaînée i 
Ken crois pas. les tran^ris où j'ai pu me livter ; 
Ne crains rien, Galypfo ne peue,q[u« tMorer. 
Grands Dieux.! â*<xsaicescip(i» ma fcmpeftè prière; 
C'étoit. contre mot- mène armer votre colère. 
QùandmDn coeur pour Tiagrat tremble anmoindre 

danger:. 
Hélas ! qpe ^e fuis loin de vouMr me v«ngerf 
Qivelleéftmmateeav> Oui^ Dieuxl îeyoi»implore« 
Mais, ce nf eft ;qii*en faveur de Follet qite f adorai 
JE»- s*it tet'^psDUYer for lui- votre pouvoir, 
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Confultez moa amour, & non mon défe(poir« 
Mais , h^as 1 que dis-tu , maiheureufe DéeiTe ^ 
Arrête, où t*emportoit une indigne foibleiTe? 
Son^e-tù que le traître, au mépris de ta foi, 
Ofe former des voeux qui ne font pas pour toi } 
Oui, tandis que pour lui lâchement fuppliante , 
Je fais des vœux.... Tingrat en fait pour fon Amante , 
Et fon farouche orgueil , que je n'ai pu dompter , 
Ne fe ibuvient de moi que pour me détefter. 
Ah ! quand m vins, tremblant au fortir du naufrage ,' 
1A*ofÉnr de tes malheiirs TattendrifTante image» 
Moi- même je devois , prévenant tes afironts» 
Te replonger vivant dans ces goaffires profonds. 
Dans ces gouffires affireux que le fort te prépare » 
Habités par la mort, & voiiins du Ténare* 
Dans ton cœur ennemi, pourquoi monfoible bras 
Héfita • t*il alors de porter le trépas } 
Sur la tête du Fils , offert à ma colère , 
Ma main devoit venger la trahifon du Père i 
Et ta -mort-, m*épergnant un fatal entretien, 
Devoit punir fbn crime & prévenir le tien. 
Mon orgueil offenfé des mépris d*un parjure. 
Se croyoit déformais à Tabri d*une injure : 
Je 4éfiois T Amour, auteur de tous mes maux; . 
Je jurai d'immoler , au foin de mon repos « 
Tk>us les infortmiés que leur deftin funeile 
Conduiroit vers ces bords que Calypfo déteftes 

6ij 
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Leur fâng a cimenté cet horrible ferment ; 
J*al eru dans chacun d'eux immoler un Amant. 
Tu parus , mon courroux s*armoit pour ton fupplice ; 
Tu t'avances , je vois/. .. J'aime le fils d'Ulyffe ^ 
A, la tendre pitié J'abandonne mon cœur , 
J'y laiiTe entrer Tamour au lieu de la fureur. 
Au meurtre dès long-temps ma main accoutumée , 
Ma main par un mortel fe vit donc défarmée ; 
Je n'ofai la plonger dans ton coupable flanc! 
Sanglante, Je craignis de répandre le fang! 
Cette Divinité , dont le mâle courage , 
Jadis fe nourrifibit de meurtre & de carnage» ' 
Dont la rage guidoit les farouches tranfports» 
Dont le bras tant de fois enfanglanta ces bords, 
A Tafpeâ d*un mortel , défarmée & tremblante » 
Soupire 6c n'eft déjà qu'une timide Amante, 
Çalypfo ne hait plus en ce funefte four*, 
Le poignard à la main elle implore l'Amour» 
Qu'aifément tu furpris ma raifbn égarée! 
De mon coeur imprudent je té livrai l'entrée^ 
Je refpeûois ces jours, ces jours infortunés , 
Des pièges du trépas uns ceffe environnés^ 
O foiivenir cruel d'une ardeur înfenféç ! 
O pleurs ! ô défefpoir d'une Amante ofFenfée t ' 
Télémaque î... Eucharis !... d^eftables Amans !... 
Malheureufe ! que faire ea ces affreux moment ^ 
yous m'évitez en vaÎA , je vole fur vos traces,.*. 
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Mais', que^is-ie? voudrois-îe augmeater mes dif- 

graceS ! 
Mes yeux pourroient-ils voir leurs tranrpons amou- 
reux , 
Et leurs embraflemens inûilter à mes feux ? 
Encor, û je pouvois , au gré de ma furie « 
Brifer le nœud cruel qui m*enchaiae à la vie; 
Étouffer mes douleurs dans le fein du trépas. . • 
Mais je ne peux mourir* . . Eh bien /toi i tu mourras. 
Oui, je veux dans tonfang plonger ma main fumante, 
Sous les yeux , dans les bras de ton indigne Amante » 
Oui, dans fes bras^anglans « ingrat , tu vas périr : 
Elle triomphera de t*avoir vu mourir. 
Dieux î vengez par mes mains fon infidélité , 
Je yOtts pardonne alOrs .mon inimortalité. 
Non , c*efl peu de la mort pour une telle offenfe i 
Ah ! par mon défefpoir jugez de ma vengeance. 
Sombre Divinité des malheureux Amans , 
Cruelle Jaloufie, armetpus tes ferpens^ 
Allume dalQs mon coeur tous tes fîeux de la rage » 
Je le foumets â' toji, régne en-moi fdos partage. ' 
Étouffe de Tamour les foupirs ^ les vœux: 
C'en eft fait, je me livre à tes plaifirs affreux } 
Change en noire furie une timide Amante, 
Enhardis ce poignard dans ma main chancelante... 
Que dis-je? U n'eilplus^temps, il a fçum'échapper, 
Eucharis». daos ^li l;^a4 û fallok le frapperl ». 

Diij 
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O ibttvenir affireox ! )our fatal à ma gloire , 
Où ma préfence même ennoblit fa yiâoire ! 
Je courois me venger & te percer le fein ; 
£Ue vit le poignard qui tomboit d^ ma main. 
Elle vit expirer mon impuiflante rage. . . • 
Qu*elle va détefter ce fimefte avamage! 
Oui , fur elle ;e veux punir ta trahifon ; 
Je veux de tes mëpris lui demander raiibn. 
Si tu veux adoucir le malheur qui l'accable , 
Pour la juftifier» ce£e d'être coupable; 
Viens me rendre le cœur qu'elle m'avoit ravL 
Ah ! û du repentir le crime étoit fuivi , 
éi tu venois enfin « terminant mon fupplice , 
Dans mes yeux attendris Hre ton injufiice i 
Si ta bouche abjurdît ta ha$;ne & ta fierté, 
le ne me fouviendrois de ma Divinité 
Que pour rendre immortels tes feux & ma tendrefiTe. 
Viens défarmer mon bras,c*efil* Amour quit*en prefie; 
Viens régner avec moi ; c'en eftfait , oui , je veux 
Que le Dieu de mon cœur foitleDieude ces lieux« 
Que du bruit de mes feux l'Univers retemtfiTei 
Qu'à ma félicité tout l'Olympe applaudiffe; 
Qu'élevé déformais au rang des Immortels , 
Tu partages l'encens qu'on offre à mes Autels. 
Sous les berceaux fleuris de ce riant bocage , 
Dans cet Olympe enfin, le célefte breuvage 
Nous fera préfenté par la maia des Amours & 
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Et'feuls ils fileront la trame de nos îonrt. 
Ne crains point qu*à leuiv mains la^rquelessavifle. 
Vieas me rendre un bonheur qui jamais ne finifle '9 
Que d'éternels plaifirs fcellem notre union.... 
Songe délicieux! charmante xUufîon ! 
Pouvez -vous un moment occuper ma pentéc} 
Ah I ceiTez d'abufer une Amame infen£ée : 
Pour mon cceur malheureux les plaifirs ibnt-ils faits } 
Inutiles foupirsl inutiles fouhaits-! 
Aveugle Calypib! Déefle infortunée 1 
Hélas^ i mon malheur jt fuis donc enchaînée. 
Il faudra de regrets me nourrir chaque jour: 
Je verrat tout finir ^ excepté mon amour. 
Comment me dérober au feu qui me dévore? 
Je retrouve par-^out le cruel qui m'abhorre. 
Ton image importune irrite mes ennuis; 
Préfept, tu me fuyois; aliment, tu me pourfuis. 
.Peut-être apprendras -tu ma trifte d^ftinée; 
Mats fi tu fçatts les maux où tu m'as condamnée » 
Si du moins la pitié peut encor f attendrir , 
Plains* moi, fur- tout, plains-moi de ne pouvoir 
mourir. 

Div 
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FRAGMENT, 

Tiré dt rjnglois ^ dt PriOR. 

jLJ a ns ces temps du aéant où régnoit le fîlence^ 

Avant que TUnivers fût tiré de leur fein, 

L'Éternel exifloit par fa toute puiflance , 

Et dans la profondeur d« fon vafte defTein, 

L'avenir, fous un point, s*offroit en fa préfence. 

Sa volonté forma tous les Êtres divers , 

Et , dans les temps marqués par fa divine effence , 

Elle créa cet Univers. 
Il dit , & tout fiit fait .... F Aftre du jour s*avaace » 
De fon nouvel éclat il embellit les Cieux^ ' 
La diligente Aurore le devance. 

Et fuit bientôt loin de nos yeux. 
Il nous quitte à fon tour*. . • . déjà les voiles fombres 

Annoncent la tranquille nuit \ 

Un nouvel Aflre nous conduit, 
Et fa douce clarté nous fait chérir les ombres: 
De feux étincelans les Cieux font décorés. . . • 

Mais l'Aurore va reparoître ; 

Soudain les coteaux font dorés, 

La Nature femble renaître : 
Des traits du plus beau jour les champs font colorés , 
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E*Océaii renfermé dans de juftes limites, 
N'ofe , fur le rivage , étendre fa fureur : 
Les vents font enchaînés , leurs courfes font pref- 
crites» 

L*air exhale une douce odeurs f 

La terre enfante -la verdure , 
Et retient dans fon fein ce germe produâeuri 

Qui, par les loix de rÈternel Auteur» 
S*accroit, fe développe & pare la Nature. 

Les aorimaïut parcourent les forêts ; 
Ils volent dans les airf, ils nagent dans les ondef ; 
Us flampent fur les bords des humides marais i 
Et portent avec eux des femences fécondes 

Pour fe reproduire à jamais. , 

L*Être formé du fbil^le- argile 
Kefpire , .& fort des mains de la Divinité ; 
Son fouille lui tranfmet cette fubftance agile 
Qui fixe fes defirs vers l'immortalité; 
' L'Hoiame ; Créé fimvcrtîA Me la «erre , 

Marche d'pn pas inajeflueux, 
Et fon front eu empreint au ùùré caraâere 

Qui mairque fon poifvoir fur eux. 

Mais, quel objet frappe fes yeux! 
O prpdige! «ne., Époufe chère ; , 
Se forme & fort de Xfs.âa^cs[ précieux» 
Elle approche , le vois , . le chérit » , jie ,réy eré , 
Us s'uniffent,.,^,.* Bi^^t fur des.P^uples i^on^reuz , 

'"' '■'■■ ■ ' bv 
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Il régne moins en Ro^ qu*en Père , 
Et fes en£ins font tous heureux. 
Déjà ces Peuples Ce difperfent» 
Ils habitent divers climats; 
l!s promulguent des Loix , ils fondent des États » 
Que de fiers Conquérans détruifent & renverfent , 
La terreur & Peffiroi (uiyent par-tout leurs pas. 
Mais le €iel s^obfcurcit ! . . . quel funefte préfage ? 
Que vois -je , hélas ( ... fur un afireux nuage « 
Le crime vole 8c devance la mort : 
Us traînent après eux le remord & la rage , 
Tous les maux à la fois vont remplir notre ibft. 
Bravons leurs traits , réfiftons à Torage , 
Et par un généreux efibrt. 
Mortels, abordons le rivage; 
La vertu nous appelle 6e nous ouvre fon port. 

M. FsuTRir. 



QUATRAIN 

A Madame jy e *** 



V, 



ous avez de Tefprit , deft chofe très-certaine » 
Mais veùs en faites trop de cas « 
Et vQus courez après , Climene ,' 
Comme û vous n'en aviez pas. 
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VERS 

A MADEMOISELLE CLAIRON. 

JL^IGNE Prêcrefle de Voltaire ! 
Ses oradef divins eoaoblis p9r ta voix » 

Font du Théâtre un fanûuaire , 
Où Paris étonné vient recevoir des lois. 

J'ai revu ce Dieu qui tUnipxre , 

Couvert de rayons édatans , 
Sur tes tsépieds a^raiir ton empire. 
Et par toi de l'envie étouilfer l'es fsrpens. 
Je n*cxafflîne poiac fi PArt eu la Nature , 
Forme tes fons touchans qui m*arracjbent des pleurs : 

Rempli d*une volupté p^re , 
Je reiTens tes traniports , tes craintes , tes douleurs ; 

Je ne vois point là xl'impofturet 
Voltaire , ibis long-temps , en dépit des )aloux , 

SenblaUe «u Dieu de la lianiere , 

Qui rend au bouc de h carneM , 

Des feux moins bri^aas , mais plus 4oux } 
Et telle que Tiiétis qui fort di» inn, 4e l'onde , 

Pour embellir de fes appas 

Ce Dieu ^ VAftre brillant du monde» 
De VoUaîre » Clakon « ne quitte point les pas i 

Dvj 
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Ton triomphe eft le fien , & fa gloiro eft la tlçime s 
S*il fait des vers dignes de toi , 
Ta voix eft digae de la iicnne ; 

Et tous deux duplaiûr vous nous faites la loi 

M. DE M ♦ » » 



PRIERE A L'AMOUR, 

ODE. 

Jr ORME les traits d*une mortelle , 
A la clarté de ton flambeau , 
Deviens toi-même le modèle , 
Tu n'en peux choifir un plus beau. 

En elle afTemble avec confiance , 
Même dès fa jeune faifon , 
Et Tenjoûmént & la décence , 
Les grâces avec la raifon. 

Quels dons la rendroîent plus charmante ? 
Tu les as tous en ton pouvoir \ 
A récouter fais qu'on reffente 
Autant de plaifir qu'à la voir* 

Si dans fon Temple un jour conduite ; 
L'Hymen l'enchaîne fous la loi » 
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Que ramitié foit à la fuite, 
Elle eft plus confiante que toi. 

Que fon bonheur foit ton étude , 
En captivant fa liberté ; 
Fais lui trouver dans l'habitude 
Les charmes de la nouveauté. 

Qu*en elle un charme inexplicable ; 
Puifle fans art fi bien briller» 
Que tout ce qui veut être aimable » 
S'empreiTe de lui reffembler. 

Mais )e finis un vain myilerey 
Vous feule ignorez mon fecret } 
On voit aflez que ma prière » 
Jeune Flore , eft votre portrait. 

Que Fefprit eft peu néceflaire « 
Quand le talent eft d'imiter I 
Il ne faut pas grand art pour faire 
Un portrait qu'on ne peut flatter. 



*<!>* 
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D. 



SONGE. 



'eux fob le fombre Bieu qui préfide au repos , 
Qui des fens épuifés répare la fbiblefle « 
Rend Thomme à Ton travail , Tamant à fa maitreflet 
Avoir verfé fiir moî le Tue de fes p9V9ts i 
Quand l'Ulttfioo flîltteiire 
Pu fooge le pli»s ri9iK , 
Guida «AQU «une aa i oy reufe 
Vers renceinte merveilleuTe 
Du Jardin le plus brillMit. 
Là, c'étoient des berceaux, ici» mille ftatues 
Retraçoient à mes yeux^la Fable & fes Héros ; 
Plus loin, 1*onde preflëe en fes étroits canaux. 
Par cent bouches d*airain s*élançant juifqtt'aux nues , 
Dans de vaftes baffîas retoinboit à Ipngs flots. 
La roiè, 9c mille fleurs nouvelles 
Parfumoient ce Céiour divin *» 
Un doux Zéphir fouffloit fur elles. 
Et du bout vermeil de fes ailes, 
Agitoit tendrement leur fein. 
Pomone avoir auffi, d*une main libérale. 
Enrichi de fes dons ce lieu rempli d'attraits i 
Et l'art, pour Tembellir, avoir uni fes traits 
Aux plus brillans tréfors que la nature étale. 
Tandis que mon oeil curieux j 
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^ Parcoûrok d*u9 regard avide 

, . Un iardin fi délicieux » 
Frappé par nu éclat plus pur, plus radieux» 
Sur ua char azuré , j^e vis le Dieu de Gaîde = 
Fendre Pair d'une aile rapide , 
Et d^cendre dans ces Ipeaux lieux. 
Animé par Tefpérance 
De plaire à ce Dieu vanté , 
A pas redoublés i*avaace 
Vers le bocage enchanté, 
Oik du vainqueur que i*eneenlis 
le char s*étoit arrêté. 
J*arrive', npu, ô Cie}! qudle lut ma Ibrprife, 
Qva9d,9»liie» del^Av^ur, au^sadd'unTerdboiliuèc, 
Sur un lit de gazon je ypus vis , belle l^ife , 
Du plus brillantes fleurs co^Bpoibr Un bouquet t 
Les Jeux , les l^is & les Grâces naïves , 
Jbitour de vous à l*eavi fe rangeoient , 
Dans vos beaux y«ux les Amours fe logeoîent ; 
Et par vos chants , attiris Air la nue , 
I^ roifignols en foule y f ottigeoient. 
Enivré, du pinfir qu'in^ire votre vue , 
Dieux!^pte detraitsde feux paflerent dans mon coeur! 
Eh! peut^AS, uns briUer de la plus vive ardeur, 
Vp&r les attraits pîquans donc vous êtes ppunrue ? 
T9A4m qu'entre la cràiate & Vefpoir partagé. 
Je n*ofois par relîteâjn'appeochjsr davantage , 
J^aas Uft 'doux délire plongé, 
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En Yous , du.tendre Amour , je contemplols Tunage. 
Mais bientôt , par ce Dieu , conduit à vos genoux , 
7e vous offris ainfi mes voeux & mon hommage: 
H Duffiezrvous m'accabler du plus cruel courroux, 
M Life , je n*adore que vous ; 
n De vos beaux yeux.reconnoiflez Touvrâge: 
»> Peut-on fe dérober au pouvoir de leurs coups ? 
M Ni craindre dans vos fers de de venir- vol âge ? . . . 
A ce difcours , di€té par le pur fentiment , 
Loin dVffrayer mon coeur par un regard fésrere. 
Je vis vos yeux fur moi Ce tourner fans colère : 
Hélas! même déjà je touchois au moment « 

Où i*avois le bonheur de plaire 
A ce que la nature a fait de plus charmant !#• • 

Quand un effroyable tonnerre 
£clate, me réveille, & plonge dans la nuit 

,£t mon bonheur & le parterre» 
Telles font les erreurs que le fommeil produit I 

Leur iiluûon nous féduit: 
Embrafé d*un amour, qui déplairoit peut*ëtre 
S*il éclatoit aux yeux de fa jeune beauté» 
L* Amant refpeûueux tait, par timidité, 
: Tout ce qu*il s'étudie à lui faire connbitre. 
Plu$ hardi dans un fonge , avec vivacité 
U kâ peint fa tendteffe, il s*én croit écouté i 
l^ais toujours le plaifir qu'un menfongé fait naître; 

Eft détruit par la vérité. • l 

Ai Fju^çozs. 
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E C ï S 

DE L'ECCLÉ^S I ASTE. 



ANS ma bouillante ieunefle 
J*àL cherché la volupté; 
J*ai favouré fon ivrefle. 
De mon bonheur dégoûté» 
Dans fa coupe enchantereiTe 
J*ai trouvé la vanité. 



La grandeur & la richeflie. 
Dans rage mûr m*ont flatté \ 
Les embarras, la trlfiefle, 
L*ennui, la fatiété , 
Ont averti ma vieillefle 
Que tout étoit vanité. 

J'ai voulu, de la fcience 

Pénétrer l'obfcurité 

O Natyre ! abyme immenfe ,' 
Tu me laifTes fans clarté} 
3*ai recours à Tignorance, 
Le fçavoir cft vanité. 




f 
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De quoi m*aura fervî ma fupréme puiflance. 
Qui ne dit rien aux fens , qui ne dit rien au cœur } 
Brillante opinion, fantôme du bonheur. 
Dont jamais en effet on n*a' la îpuifijtnce, 

'ï*ai cherché ce Sonheur , qui fuyoit deities bras. 
Dans mes Palais de cèdre , au bord de cent fontaines , 
Je les redemandois aux voix de mes Sirènes. • • • 
U n'étoit point dans moi, }e ne le trouvois pas. 

Paccablois mon efprit de trop de nourriture ■», 
A prévenir mon goût , î'épuîfois tous mes foins } 
Mais mon goût s*émouffoit en fuyant la Nature ; 
11 n*eft de \rBis plaiârs qu'avec de vrais befoins. 

I« me fuis i^ait une étude 
De connoicre les mortels ; 
J*ai vu leurs chagrins cruelf 
Et leur vague inquiétude , 
£t la (^crette habitude 
De leurs penchans criminels* 

L'Artifte le plus habile 
Fut le moins récompen(ë i 
Le .Serviteur inutile 
Étoit le plus careffé ; 
Le Ju^e fut traverië ; 
Le méchant parut tranquille. 
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Tu vieos de trahir rAmour, 
Et tu ris , Beauté yolage , 
JJa nouvel Amant t'engage, 
Taime & te quitte en un jour; 
£t dans rinftant qu-*il Voùtrage» 
On le tiahit à ^iba tour. 

J*enteiids.fiAer par-tout les fbrpens de PEnvie, 
Je vois, par (es ceinflots , le nérkè immolé *> 
Llnnocent confondu , «raine une afireufe vie \ 
Il s*écrie, en mourant, nul ne m'a confolé. 

Le travail , la vertu , pleurent (ans récompenfe , 
La calomnie infulte à leurs cris douloureux i 
Et dç lltçhe amolli , la ihipide indolente 
Ne fçait pas feulement s'il eft' des malheureux^ 

Il Teft pourtant lui-même : un éternel orag« 
Promené de (on cœur les defirs inquiets; 
Il hait (on héritier qui le haie davantage. 
Il vit daps la contriiiat^ &. meurt dans les regrets^ 

De leur courfe vaph^nde 
Les mortels font entraînés , 
Frêles vaifleaux que- fiir fonde 9 
Battent les vents mutinés^ 
Et dans Focéan du monde ^ 
. 4a naufrage deftifiés« 
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D'efpéraocies menfongeres 
Nous vivons préoccupés» 
Tous les malheurs de nos Pères, 
Ne nous ont point détrompés : 
Nous éprouvons les miferes 
Dont nos Fils feront frappés. 

Rien de nouveau fur la teite; 
On verra ce qu*on a vu , 
Le droit afïreuz de la guerre 
Par qui tout eft confondu*» 
Et le vice & la vertu 
En butte aux coups du tonnerre» 

Le Sage & l'Imprudent , & le Foible & le Fort , 
. Jous font précipités dans les mêmes abytnes v 
Le cœur jufte & fans fiel, le cœur pétri. de crimes, 
Tous font également les vains jouets du fort. 

Le même champ nourrit la brebis innocente, 
Xt le tigre odieux qui déchire fon âanc } 
Le tombeau réunit la race bienfaifante , 
Et les brigands Wt>els enivrés de fon fang. 

En vain , par vos travaux , vous courez à la gloire , 
Vous mourez «tout périt , tout fentîment s'éteint •, 
Vous n'êtes ni chéri, ni refpeifté, ni èraint, 
La mort enfévelit jufqu'à votre mémoire. 
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Que la vie a peu d*appas ! 
Cependant on la deûre; 
Plus de plaifir , plus d*empire 
Dans les horreursr du trépas : 
Un lion mort, ne vaut pas 
• Un moucheron qui refpice, 

O mortel infortuné t 
Soit que ton ame jouiflîe 
Du moment qui t'eft donné , 
Soit que la mort le ânifTe , 
I«*un & Tautre «ft un fupplice ; 
Il vaut mieux n'être pas né« 

Le néant eft préférable 
A nos fiineftes travaux. 
Au mélange périfijible 
Des faux biens & des vrais maux» 
A notre efpoir lamentable 
Q^'engloutiflent les tombeaux. ' 

Quel homme a jamais fçu , par fa propre lumière , 
Si lorfque nous tombons dans l'éternelle nuit. 
Notre ame avec nos fens fe dtflbut^ toute entière; 
Si nous ^vooDS encdre;i du ifi tout eft! défruit ? 

Des plus vils anipa^Qi^e pieu loi^fn^l^xiftence; 
Ils font , ainiî que ;ious , les objets de fes toins > 
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Il borna leur tnftinû & notre intelligence ; 
Us ont les mêmes feas & les mêmes beibins» 

Ib naiflent comme nous, ils expirent de même : 
Que deviendra leur ame au jour de leur trépas } 
Que deviendra la nôtre eh ce moment extrême } 
Humains y loibles Humains , vous ne le fçavez pas. 

Cependant Thomme s'hâte 
Dans des trâvatot' infenfés. 
Les biens dom llnde fe pare> 
Avec tatettt amafiGfs ,- 
S9nt vainement éiitafiés' 
Dans les tréfors de rAvare. 

Ce Monarque ambitieux 
Menaçoit la terre entière r 
Jh tombe dans? fii dsrrieré; 
Et ce Géante fonrcifibnx ,< 
Ce front qui touchioit aux Cieuaè ». 
£ft caché dans la pouffiere. 

£a Beastë » dans fon printemps , 
Bfifie pompeofe dC' chérie; 
Sèinblibte à la fleur des champsi 
Le matin épanouie » 

te téîà met at 4Léme » 

Eii^ Hoïreiir à Csi Aâlms» 



ÔE5 Recueils, 9; 

Ainfi tout fe détruit , tout fe corrompt , tout paiTe i 
Mon oreille biem6« fera iburde aux coifcerts. 
La chaleur de monôilg v'a fo tourner en glace i 
D'un nuage épaiiS mes^ fem Utont xowrett$. 

Des vins du Moft^'X»îbaa la Uve nourriffame. 
Ne pourra plus flatter mes languiffans dégoûts. 
Courbé, traînant à peiné une iliarché pefentè. 
J'approcherai du terme où nous arrivons tous^ 

Je ne vous verrat pJiis , Beauté^ dont latendrefle 
Confola mes chagrins , enchanta mes beaux jours ! 
O^ charme de la vie ! 6 précieuTe ivreffe ! 
Vous fuyez loin de moi i vous fuyez pour toujours. 

Du temps qui périt fans ceâe« 
Saifiâbns donc les moaieos; 
Poflédons avec iagefle , 
Goâtom-, ftd¥ es^ittHnens ^ 
Les biens qu*i notre jeuneffiB 
Z>ôinieùt les deux indfifgens. 

Que les plaifirs de la taMf , 
Les^ entretiens amuâns « 
Prolongent pour nous le tems , 
Et qu'une oompagne aSuAUtf- 
M*inipire us anuMir dorafrtr. 
Sans trop régner te omi têm^ 
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Mortel, voilà ton partage , 
Par les deftins accordé : 
Sur ces bieos , fur leur ufagc i 
Tout t«a bonheur eft fondé ; 
Qu*ils foient poffédés du Sage , 
Sans qu'il en £bit pofiédé. 

Ufez, n*abufez point , ne foyez point en proie 
Aux defirs effirénés , au tumulte , à Terreur ; 
Vous m'avez aiRigé , vains éclats de la joie \ 
Votre bruit m'importune , & le rire eft trompeur* 

Dieu nous donna les biens , il veut qu*on en 
iouiiTe '9 
Mais n'oubliez jamais leur caufe & leur Auteur \ 
Et k>rfque vous goûtez fa divine faveur , 
O mortels î gardez-vous' d'oublier fa îuftice. 

Aimez les bienâ pour lui , ne l'aimez poiût pour 
eux; 

Ne penfez qu'à fes loix^ car c'eft-là tout votre être. 

Grand , Petit , Riche , Pauvre , Heureux ou Mal- 
heureux , 

Étranger fur la terre , adorez votre Maître. 

ITaffeâez point les éclats 
D'une yertu trop aufte're : 
La iagefîè atrabilaire » 

Nous 
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"Nous irrite & xi*inilrmt pas; 
Ceft à la vertu de plaire , 
%Q vice a bien moins d*appas« 

'Indulgeat foUf k Ibiblefle , 
Que vous voyez en autrui î- 
Qu'il trouve en vous un appui \ 
-Que Ton fort vous intérefle ; 
Hélas ! malgré la fage^e , 
yoijTS tooiberez comme lui. 

•Favofi de la Nature ^ 
Le climat le plus vanté , 
Par les vents , par la froidure ^ 
Voit fon efpoir avorté ; 
Et la vertu la plus pute 
A fes tems d'iniquité. 

Répandez vos bienfaits avec magnificence « 
Même au moins vertueux ne les refufez .pas \ 
Ne vi>us informez pas de leur reconnoiiZance ; 
11 eft grande il eil beau de faire des ingrats, 

Laiffez parler les Cours & crier lie Vulgaire*; 
Leur langue -eft indifcrette , & leurs yeux font 

jaloux % 
De leur fuiFrage faux dédaignez le falaire ; 
Dieu voils voit , il fuffit i qu'il régne feul fur vous. 

Tome IL E 
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L*Homme eft un vil atome » un point dans 

rétendue i 

Cependant , du plus haut des Palais éternels , 

Dieu Air nôtre néant daigne abaifler fa vue i 

Ceft lui feul qu'il Êiut craindre , & non pas les 

Mortels, 

M. DE Voltaire. 



MADRIGAL 
A Mademoiselle du V**^ 

Qui avoit voulu être Religicufi, 



o 



Vous dont les attraits vainqueurs « 
Seuls auteurs & témoins de Tardeur la plus pure , 

M*ont apprb à verfer des pleurs , 
Ces pleurs du fentiment puiiës dans la nature i 
Vous que j'ai vue en proie à cette aufiérité 
Qui îufques i la mort force que l'on s'y tienne ; 
En tremblant pour vos jours , pour votre liberté, 
letravaillob, hélas! à détruire la mienne. 

C DE V. 
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HÉLOÏSE 

A 

A B AI LARD. 

Héloîfeejtfuppojie dans fa CelluU , occupée à lire 
une Lettre ffAbailard , £• à y faire réponfe. 

XJ^ANS ces lieux habités par la feule innocence » 
Où régne , avec la paix , un éternel ûlence » 
Où les coeurs aiTervis à de féveres loix « 
Vertueux par devoir, le ibnt auffi par choix i 
Quelle tempête a£Qreufe» à mon repos fatale» 
S'élève dans les fens d'une fbible Veftale > 
De mts feux mal éteints , qui ranime Tardeur } 
Amour , cruel Amour , renais»cu dans mon coeur ^ 
Hélas ! je me trompois , i*aime , je brûle encore. 
O nom cher & fatal ! • . . Abailard. • . je t*adore ! 
Cette Lettre 1 ces traits, à mes yeux fi connus , 
Je les baife cent fois , cent fols je les ad lus* 
De fa bouche amoureufe Hélo'ife tes preiTe } 
Abailard \ cher Amant ! mais quelle eft ma foiblefle ï 

Eij 
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4Quel nom , dans ma retraite, ofe-je prononcer } 

Ma main récrit !... hé bien, mes pleurs TontrefiFacer* 

Dieu terrible, pardonne, Héloïfe ibupire. 

Au plus -cher des Époux tu lut défends d*écrire , 

A tes ordres cruels Héloïfe roufcrit..'.. 

Que dis-)e } mon cotur diâe ... & ma plume obéit 

Prifons, où la Vertu, volontaire vi/linve , 
Gémit & fe répent , quoiqù*exempte de crime , 
Où THomme , de fon être imprudent deftruâeur , 
J^fi jette vers le Ciel' que des cris 4^ douleur^ 
ivfacbrcs inanimés , & vous froides Reliques , 
Que nous ornons de fleurs , qu'honorent nos Can- 
tiques , 
Quand j'adore Abailard , quand il eft mon Epoux, 
Que ne fuis-je infenlible & froide comme vous ! 
Àlon Dieu m'appelle en vain du trône de fa gloires 
Je cède â la nature une indigne viÛoire. 
Les cilices, les fers, les prières, les voeux. 
Tout eft vain, Âmes pleurs n'éteignent point mes 
feux. 
Au moment où j'ai lu ces triftes paraûeres , 
X>es ennuis de ton cœur fecrets dépoâtaires, 
Abaitard, j'ai fenti renaître mes douleurs; 
Cher Époux , cher objet de tendreffe & d*horreurs , 
Que l'Amour, dans tes bras, avoît pour moi de 

charmes l 
|2ue TAipour , Ibin deioi , me-fait verfenielarmesl 
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"famot je crolste voir, de myrte couronné y 
Heureux & farisfaît , à mes pieds profterné » 
Tantôt 9 dans les délerts , farouche ficfolitaire, 
Le Uropr couvert decdndr e » & le corps fîmisla'hairey 
DeâTéché dans ta fleur , pâle & défiguré y 
A romlMre ies Autels , dans le Cloître ignoré v 
£'eft doAç là qu*Abailard , que fa fidelle Êpoufe , 
Quand la Religion , de leur bonheur j'idonfe, 
Brife les noeuds chérit, dont ils étoîetit liés , 
Vont vivre iodifiereas f Vua par Pautre oubliés ; 
CtMà, qiie, déteftant & pleurani leur viôoire, 
ils foulerost aux pieds, & Tamour & la gloire. 
Ah! plutôt écris-moi^a. Ibrmons . d'ancres liens. 
Partage mes regrets . ::. •: je ' gémirai des tiens ^ 
L!écho répétera nos plaintes mutuelles ; 
L*écho fiiit les. Amans malheureux & fidèles. 
Le fort, nos ennemis, ne peuvent nous ravir • 
Le plaifir douloureux de pleurer , de gémÎY. 
Nos larmes font à nous .«. nous pouvons les répandre: 
Mais ,«Dieu feul, me dis*tu. Dieu feu! doity prétendre. 
Cruel , îe t^ii. perdu, je perds .tout avec toi. ^ 
Tout m*arrache des pleurs ... tu ne vis plus pour moi* 
C*cft pour toi . ; . pour toi feul que couleront mes 

larmes , 
Aux pleurs des malheureuoi , Dietr trouve-tHl des 
charmes ? 
É(tis*ffl<M , Î£ ieVeux :.ce«ommerce enchaniear , . 

Eiij 
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- Aimable épinchement de refprit & du coeur ; 
Cet art de converfer, fans fe voir , (ans s*entendre » 
Ce muet entretien , û charmant & û tendre , 
L*art d'écrire, Abaitard, lut fans doute inventé 
Par r Amante captive & l'Amant agité; 
Tout vit par la chaleur d*uae Lettre élocpiente , 
I«e fentiment s'y peint fi>us les doigts d'une Amante. 
Son cœur s^y développe, eHe peut, fans rougir , 
T mettre tout le feu d'un amoureux defir. 
Hélas ! notre union lut légitime 6c pure i 
On nous en 6t un crime, êc le Ciel tn murmure. 
A ton coeur vertueux, quand mon coeur lut lié , 
Quand tu m'ofiris l'amour Ibus le nom d'amitié , 
Tes yeux brilloient alors d'-une douce lumière, 
Mon ame,dans ton fein, fe perdit toute entière» 
Je te croyois un Dieu, îe te vis fans effiroL 
Je cherchois une erreur, qui me trompa pour toL 
Ah ! qu'il t'en coûtoit peu pour charmer Héloife ! 
Tu parlois.. . . à ta voix tu me voyois foumife. 
Tu mepeignois TAmour bîenfaifanc , enchanteur... 
La perfuaûon fe gliffoit dans mon coeur : 
Hélas! elle y couloit de ta bouche éloquente. 
Tes lèvres la porcoient fur celles. d'une Amante. 
Je t'aimai. ... je connus , ]e fuivîs le plaiiîr \ 
Je n'eus plus de mon Dieu qu'un foible fouvenir. 
Je t'ai tout immolé, devoir, honneur, làgeffei 
J'adorois Abailard, & dans ma douce ivreffe. 
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Le reÛe de la terre étolt perdu pour mois 
Mon Univers , mon Dieu , je trouvai tout dans toi. 
Tu le fçais, quand ton âme, à la mienne enchaînée , 
Me preflbit de ferrer les nœuds de l'hymence , 
Je t'ai dit, cher Amant, hélas! qu'exiges-tu? 
L'Amour n'eft point un crime , il eft une vertu. 
Pourquoi donc Taflervir à des loix tyranniques ? 
Pourquoi le captiver par des nœuds politiques ? 
L* Amour n'cft point eiclave, & ce pur fentiment. 
Dans le cœur des humains , nait libre, indépendant. 
Unifions nos plaifirs fans unir nos fortunes : 
Crois-moi , l'hymen eft fait pour des âmes com- 
munes , 
Pour des Amans livrés â rinfidëlité» 
Je trouve dans l'Amour, mes biens , ma volupté. 
Le véritable Amour ne craint point le parjure. 
Aimons-nous , il fuffit , & fuivons la nature. 
Apprenons Part d'aimer , de plaire tour-à-tour « 
Ne cherchons, en im mot, que l'Amour dans l'Amour. 
Que le plus grand des Rois, defcendu de fon trône. 
Vienne mettre à mes pieds fon Sceptre & fa Cou* 

ronne , 
Et que m'offirant {à main , pour prix de mes attraits « 
Son Amour faftueux me place fous le Dais » 
Alors on me verra préférer ce que î'aime 
A l'éclat des grandeurs , au Monarque , à moi-même ; 
Abailard » tu le fçais , mon Trône eft dans ton cœur. 

Eiv 



Ip4 L Z P L U S J O L I 

Ton coeur fait tout mom bien, mes titres, mz 

grandeur. 
Méprifant tous ces noms ^ que la fortune invente « 
Je porte avec orgueil le nom de ton Amante : 
S'il en eil un plus tendre & plus digne de moi » 
S'il peint mieux mon Amour , je le prendrai pour toi. 
Ab ai lard , qu'il eft doux de s'aimer, de fe plaire 1 
Cefl la première loi», le refte eft arbitraire» 
Quels mortels plus heureux que deux jeunes Amans ^ 
Réunis par leurs goûts & par leurs fentimeiis , 
Que les ris & les jeux ^ que le penchant raflemble , 
Qui penfent à la fois,, qui s^expriment en£emble. 
Qui confondent leur joie, au fein de leurs plaifirs. 
Qui joulflent toujours, ont toujours dçs defirs! 
Leurs cœurs , toujours remplis, n'éprouvent point 

de vuide. 
La douce illùfîon v leur bonheur préfîde. 
Dans une coupe d'or ils boivent à longs traits, 
L'oubli de tous les maux 8c àss biens imparfaits. 
Si rbomme, héla»! peut rêtre^ils (ont heureux 

(ans doute; 
Nous cherchons le bonheur, 1* Amour en eft la route, 
L'Amour mené au plalfir , F Amour eft le vrai bien. 
Tel fut , cher Abaîlard , & ton fort & le mien. 
Que les temps font changés l 6 jour, jour exé- 
crable ! 
Jour affreux , oi!^ Tacier , dans une main coupable , 
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OTa*. .quoi, je n*ai point repoufTé fes efforts t 
Malheureufe Héloïfe , ah ! que foifois-je alors ^ 
Mon bras , mon défefpoîr , les larmes? d*une Amante. 
Auroîenc .,. . riett ne fléchît leur rage frémiffante! 1 
Barbares y arréitez! reipeâez mon Époux! 
Seule i'ai mérité' de périr fous vos coup^. 
VoiB puniiïez r Amour , &rAmour eftmon crime f 
Oui , i*aime avec fureur, frappez votre viorne* 
Vous ne m*écoutez pas ! le faag coule !.♦.. ah cruels ! '. 
Quoi , mes cris, quoi, mes pleurs, paroîtront cri- 
minels f * 
Quoi , je ne ptns me pla&sdfe e» mon malheur fii- 1 

nette l .' T 

Nos plaifirs font détruits ... ma rougeur dit le rette. 
Mais, quelle ett la rigueur du dettin qui nous perd ^ 
Nous trouvons dans Tabyme, un autre abyme 

ouvert» 
. O mon chef Abatkrd , peins -tôt ma dettinée.; 
Rappelle - toi le jour , où de fleurs couronàée, , . 
Où , prête à prononcer un' ferment folesnoelV *■ 
Ta main me conduit awt marches de TAutd» 
Où, détettant tous deux le fort qui nous opprime », 
On vit une viâime immoler la viâime ; 
Où , le cttur confumé du feu: de mes deârs , 
le. îurai de qukter 1« monde & fes plaiivs. . . 
D'un voile obfcur & (aint, ta main ib&le ât 

E V 
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A peine avoit couvert le firottt de ton Amame» 
A peine ie baifois ces vêcemena facrés , 
Cesciiice», ces fers à mes mains préparée. 
Du Temple tout-à-coup les voûtes retentirent « 
Le Soleil s'obfcurcit, & les lampes pâlirent. 
Tant le Ciel entendit, avec étonnement. 
Des voeux qui n'étoient plia pour mon âdèle Amant! 
Tant rÈternel encor doutoit de fa viâoire! 
Je te quittois. . .• Dieu même avoit peine â le 

croire. 
Hélas ! qu*à jufte titre il foupçonnoit ma foi I 
Je me donnois à lut quaxrà i*étois toute à toi. 
Viens donc» cher Abailard, feul flambeau de 
ma vie; 
Que ta préfence encor ne me Toit point ravie! 
Ceft le dernier des biens dont je veuille jouir. 
Viens , nous pourrons encor connoître le plaîfir , 
Le trouver dans nos yeux , le puifer dans nos âmes. 
Je Jiriltf e. ..• • >de i'Affloni^ je féça toutes les flammes. 
Laifl'è'moi' ni'appu^rer fus ton i iein amoureux , 
Mè pâmer fur ta boudie , y refpirer nos feux : 
Quels momens, Abailard ! les fens-tu ^ quelle joie! 
O douce volupté ! . • . . plaifirs .... où je me noie I 
Serre-moi dans tes bras , preffe^moi fur ton coeur l 
Nous, nous trompons ëo« deux } mais quelle heu* 

f eàfe erreuf ! - * » ^ • i 

Je ne me fouviens plus de ton ikftta ioflcAe , 
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Couvre -moi de baîfers. ... je rêverai le refte. 
Que dis-ie? cher Amant, non, non, ne m*en 

crois pas. 
Il eft d'autres plaiiîrs , montre - m*en les appas. 
Viens , mais pour me tramer aux pieds du Sanc- 
tuaire • 
Pour m'apprendre à gémir fous un joug falutaire , 
A te préférer Dieu, fon Amour & fa Loi, 
Si je puis cependant les préférer à toi. 
Viens , & penfe du moins que ce troupeau timide 
De Veftales , d*Enfans , a befoin qu'on le guide. 
Ces Filles du Seigneur , inftruites par ta voix , 
Baifiant un front docile & s*impofant tes loix» 
Mâchèrent fur tes pas dans ce climat fauvage , 
De ces rempans facrés, Tenceinte efi ton ouvrage. 
Et tu nous fis trouver, fur des rochers afireux, 
Des campagnes d'Éden Tattrait délicieux. 
^ Retraite des vertus , féjour fimple 6c champêtre , 
Sans fafle , fans éclat , tel enfin qu*il doit être , 
"Les biens de Torphelin ne Tout point enrichi*, 
De Tor du ÊEtnatique il û'eft point embelli. 
La piété Thabite, & voilà fa ricb^ffe. 
Dans Tenclos ténébreux de cette forterefie. 
Sous ces dômes obfcurs , à Tombre de ces tours , 
Que ne peut pénétrer Tédat des j>lus beaux jours , 
Mon Amant autrefois tépandoît la lumière: 
Le Soleil briUoit moini au haut d6 (à cârriete, 

E vj 



Les rayons de fa glaire édairoient tous les jfiVXé 
Maintenant qu*Abailard ne vit plus dans ces lieux, 
La nuit les a couvert de Tes voiles funèbres , 
La triilelTe nous fuit dans Thorseur des ténebr.es. 
On demande Abailard , & je vois tous lès coaurs , 
Privés de mon Amant, partager mes douleurs. 
Des larmes de fes Sœurs-, Héloïfe attendrie, 
De voler dans leurs bras , te conjure & te prie ! 
Ah! charité trompeuCe! ingénieux détour! 
Ai -je d*autre vertu que celle de l'Amour ^ 
Viens, n^écoute que moi , moi feule je t'appelle. 
Abaihrd, ibis fenilble à ma douleur mortelle» 
Toi , dans qui }e trouvois Père ,^poux , Fxere , Ami; 
Toi, de tous lés Amans, l'Amant le plus chéri. 
Ne vois • tu pas en moi toa Époufe charmante , 
Ta Fille , ton Amie , & fur - tout ton Amante ? 
Viens ,. ces arbres touffus, ces pins audacieux, 
Dont la cime s' élevé , & fe perd dans les Cieux, 
Ces ruîiïeaux argentés, fuyant dans la prairie. 
L'abeille, fur les fleurs, cherchant fon ambroifie, 
LeZéphir,^ qui fe joue au fond de nos bofquets. 
Ces cavernes , ces lacs & ces fombres forêts , 
Ce'^fpeâacle riant, offert pas la Nature, 
I<radbucit plus l'horreur du tourment que j'endure. 
L'ennui ,. le fombre ennui , trifle enfant du dégoût. 
Dans ces lieux enchantés fe traîne, .& corrompt tout. 
11 féche la vçrdure„ & la fleur pâliflante 
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Se courbe & fe flétrit fur fa tige mourante.- ' 
Zéphir n*a plus de fouffle , Écho n*a plus de voix , 
Et rOifeau ne fçait plus que gémir dans nos bois. 

Hélas! tels font les lieux où, captive*, enchaînée. 
Je traîne dans les ptéurs ma vie infortunée ; 
Cependant, Abailard', dans cet affreux féiour. 
Mon cœur s'enivre encor des poifons de TAmour. 
Je n*y dois mes vertus qu*à ta funefte abfence» 
Et j'y maudis cent fois ma pénible innocence. 
Aloi , dompter mon amour quand i*àime avec fureur ! 
Ah! ce cruel effort e(V-il fait pour mon coeur? 
Avant que le repos puiffe entrer' dans mon ame , 
Avant que ma ralfbn puiiTe étouffer ma flamme» 
Combien faut -il encore aimer, fe repentir,. 
Defirer , efpérer , défefpérer , fentir , 
Embrafler, repoufler, m'arracher à moi-même , 
Faire tout, excepté d'oublier ce que )*aime? 

O funefte afcehdant ! ô joug impérieux ! 
Quels font donc mes devoirs , & qui fuis-îe en ces 

lieux } 
Perfide , de quel nom veux-tu que Ton te nomme > 
Toi , rÉpbufe d'un Dieu , tu brûles pour nn homme ! 
Dieu cruel , prends pitié du trouble où tu me vois » 
A mes fens mutinés ofe impofer tes loix. 
Tu' tiras du cahos le Mopde 8t la lumière. 
Hé bien , il fitue t^armer de ta'puîAance entière. 
Il ne faut plus créer . • . • il faut plus en ce }onr i 
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U faut dans Héloife anéantir Tamour. 

Le pourras-m» Grand Dieu? mon déferpoir, mes 

larmes. 
Contre un cher ennemi te demandent des armes ; 
Et cependant , livrée à de contraires voeux » 
Je crains plus tes bienfaits que Texcès de mes feux. 
Chères Soaurs, de mes fers Compagnes inno- 
centes , 
Sous ces Portiques faints, colombes gémiflantes, 
Vous qui ne connoiÛTez que ces froides vertus, 
Que la Religion donne .... &' que je n*ai plus *, 
Vous qui , dans les langueurs du zèle monaftique , 
Jgaom de l'Amour Tcmpire tyrannique ; 
Vous enfin , qui n'ayant que Dieu feul pour Amant , 
Aimez par habitude , SL non par fentiment ; 
Q^e vos cœurs font heureux , puiiqu'ils font infen- 

fibles! 
Tous vos }ours font fereins , toutes yos nuits pal- 

fibles. 
Le cri des paiBons n*en trouble point le cours. 
Ah ! qu'Héloîfe envie & vos nuits & vos jours! 
Héloife aime & brûle au lever de l'Aurore, 
Au coucher du Soleil elle aime & brûle encore, 
Dans la fraîcheur des nuits elle brûle toujours. 
Elle dort pour rêver dans le fein des Amours. 
A peine le fommei^ a fermé mes paupières « 
t^Amour ane careâàmt de fes ailes légères. 
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Me rappelle ces nuits, chères à mes defirs. 
Douces auits , qu'au fommeil difputoient les plaiûrs! 
Abailard , mon vainqueur , vient s*ofirir à ma vue ; 
Je Tentends .... je le vois ... & mon ame cft émue. 
Les fources du plaifir fe rouvrent dans mon coeur ; 
Je Tembrafle .... il fe livre à ma brûlante ardeur. 
La douce illufion fe glifle dans mes veines : 
Mais que je jouis peu de ces images vaines! 
Sur ces objets flatteurs, offerts par le fommeil, 
La raifon vient tirer le rideau du réveil. 

Non , tu n'éprouves plus ces fecouffes cruelles , 
Abailard ; tu n*as plus de flammes criminelles* 
Dans le flmefte état où t*a réduit le fort. 
Ta vie eft un long calme , image de la mort. 
Ton fang, pareil aux eaux des lacs & des fontaines. 
Sans trouble & fans chaleur circule dans tes veines. 
Ton coeur glacé n'efl plus le Trône de TAmour; 
Ton oeil appéfanti , s'ouvre avec peine au jour: 
On n'y voit point briller le feu qui in6 dévore. 
Tes regards font plus doux qu'un rayon de l'Aurore. 
Viens donc , cher Abailard , que crains-tu près de 

moi } 
Le flambeau devenus ne brûle plus pour cet. 
Déformais infçnûble aux plus douces carefles, 
Teftil encor permis de aaindre des foibleflles? 
Puis-je efpérer encor dl'êtrc belle à tes yeux ? 
Semblable a ces flambeaux, à ces lugubret kvx p . 
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Qui brûlent près des morts fans échauffer leur cfcndre-, 
Mon amour fur ton cœur n'a plus rien à prétendre* 
Ce cœur anéanti ne peut plus s*enflammer. 
Héloîfe t^dore, & tu ne peux Taimer ! 

Maif que fens-je ! 6 pouvoir ! 6 puiâknce Tu- 

prême ! 
Quelle main me déchire, & m'arrache à moi-même > 
Tremble, cher Abailard ! un Dieu parle à mon cœur. 
De ce Dieu, ton rival , (bis encor le vainqueur. 
Vole près dHéloïfe, & fois fur qu^elîe t*aime. 
Abailard , dans mes bras , l'emporte fur Dieu m&ne t 
Oui, viens .... ofe te mettre entre le Ciel & moîr 
Difpute-lui mon cœur ... & ce cœur eft à toi; 
Que dis*>ie ? Non ^ cruel, fiiif loin de ton Amante* 
Fuis , cède à l'Éternel HéloiTe mourante.. 
Fuis, ai mets entre nous Timmenfité des Mers: 
Habitons les deux bouts dis ce vafte Univers; 
Dans le feinde mon Dieu, quand mon amour ex* 

pire-. 
Je crains de refpirer Tair qu*AbaiIdrd reipire; 
Je crains de voir Ces pas fur la poudre tracés;,.* 
Tout me rappelleroit des traits mal effacés. 
Du crime au repentir un long chemin nous mené: 
Du repentir au crime un moment nous entraine. 
Ne viens point , cher Amant , je ne vis plUs pour toi. 
Je te rends tes fermens, ne penfe plus à moi. 
Adieu , fdaifirs fi chers à mon ame eniwéer 
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Adi<eu« douces erreurs d^une Amante égarée; 
Je vous quûte à Jamais, & mon cœur s*y réfout : 
Adieuv cher Abailard , cHfer Époux. . . adieu- tout, 

O Grâce lumineufe ! ô Sageffe profonde f 
Vertu , Fille du Ciel ! oubli facré du monde I 
Vous, qui me promettez des plaifirs éternels. 
Enlevez HélbïTe'au fein des ïmmMteb. 
Je me meurs... Abailard , viens fermer ma paupière* 
Je perdrai mon amour en perdant Ik lumière. 
Dans ces affireuz momens , viens du moins recueillit: 
Et mon dernier baifer & mon dernier foupir. 
Et toi , quand le trépas aura flétri tes charmes , 
Ces charmes feduâçurs , la iburce de mes larmes ; 
Quand la mort de tes jours éteindra le flambeau « 
Qu'on nous unifie encor dans la. nuit du. tombeau ^ 
Que la main des Amours y grave notre Hiftoire»< 
Et que le Voyageur , pleurant notre mém<nre , 
Difer ils s'aimèrent trop, ils fureiu malheureux» 
GémiiTôns fur. leur tombe, & n*aiflu>ns pas comme 
eux, 

M. COLAROEAU. 
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ABAÏLARO 

A 

H É L O ï S E. 



U faut fuppoftr qu'Abailard dans fa Retraite ejt 
environné de Livres facrés , â Vinftant qu'il 
veut répondre â Héloîfe, 



Dn 



^*UKE trifte morale interprètes aufteres, 
Xoin de moi» Livres fkints, vos dogmes | vos 

myfteres. 
Ces fombres vérités, qu'on adore en tremblant, 
Ke peuvent rafltirer mon efprit diancelant : 
Que m'offrez -vous? Des biens, que la crainte 

empoifonne. 
Vous montrez le bonheur, Héloife le donne* 
Laifiez-moi parcourir ce gage de (a foi. 
Cette Lettre , où fon coeur s*élance encor vers moi , 
J*y puife à tout moment une erreur qui m'enchame : 
y y refpire le^ feux , dont brûle mon Amante. . . . 
Mats quelle eft ma furprife ! & que dois-je penfer } 
Entre le Ciel & moi pourrois-eu balancer? 
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lie Ciel trîomphe-t*il de mon ardeur îaloufe } 
Voudroit-il me ravir le cœur de mon époufe ; 
Héloïfe , peux-tu rougir de tes tranfports ! 
Ta pefCon n*a point confumé tes remords ? 
Tes remords ! qu*ai-ie dit ? £(l-ce à toi d*en con- 

noître ? 
A la voix de TAmour ils doivent di^aroitrè. 
Qu'ils ne fiétriflent point tes innocens attraits: ^ 
Mets*tu donc ta foiblefle au nombre des forfaits ? 
Chère Amante, crois-moi, ton Dieu, ce Dieu 

terrible 
Ne v«ut point régner feul fur une ame fen£ble. 
Pourroit-il s^offenfer d'un impuifTant defir, 
Lui dont le (buffle pur enfanta le plaifir ? 
Ne confulte que toi ; ta flamme efl; légitime. • 
Il n*efi point de vertus, fi Tamour eft un crime» • 
Sur l'Univers entier jette un moment les yeux : 
Animé par l'Amour, l'Univers eft heureux. 
Ce doux frémifTement, ce trouble, cette ivrefie. 
Qu'on éprouve , en preâjunt le fein de fa Maitrefle , 
£û un (tribut tacite , un hommage enchanteur > 
Que l'homme anéanti rend à fon Créateur . . • 
A de vains préjugés cefle d'être foumife: . 
Qu'Abailard foit ton Dieu « le mien «ft Héloife. 

Oui , fidelle moitié d'un malheureux Amant , 
Je t'aime , 8t mon amour s'accroît par mon tourment. 
Ce calme prétendu, dont 7e t'oJIfre l'image, 
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N*eft dans mon cœur brûlant qu'un étemel orage«. 
Peins^oi le dérefpoir de ce cœur furieux. 
Mes defirs font encore étinceler mes yeux. 
Le fer ^ qui m*a laiffé cette tride reâburce »^ 
De la nature en moi n*a pu tarir la fource. 
Plein de tes traits , de toi , de tes feux immortels ; 
Je retrouve Héloïfe au pied de nos Autels^ 
En vain ton Dieu , le mien que je ne puis oooh 

prendre, 
A la-Toix d*im Mimftre eft forcé d*y defcendre ;• 
7e nfadrefle qu'à toi «es vœux & mon encens ^ 
Je n'adretfe qu'à toi mes douloureux accens*. 
Je ne vois que toi feule : oui , ma main téméraire 
Te place à fes cotés au fond du fanûuaire ; 
Et y quand de toutes parts régne un muet effiroi , 
Jft i^adore en fecret « profterné devant tôt. • . . 
O d'une ame captive impérieux murmure!' 
Dieu lui-même fe tait , où parle la nature. 
Acbîcre fouverain de mon (unefte fort , 
A l'excès du malheur pardonne ce tranlporti 
Les mon» dans le tombeau t'otfrem-ils leur hom- 
mage ^ 
Rien ne vit plus en moi que ma home &; ma rage. 
Sans cefle déchiré par de cruels combat», 
L'exiftence pour moi n'eft plus qu'un long trépas..* 
Frappe ». achevé , ou ûgnale aujourd'hui ta puiflancet 
Vengetoi , mais, en Dieu , d'uirmortel qui foffenfe , 
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Toi , donc la voix forma tous ces êtres divers, 
Et du fein du chaos appella l'Uaivers ; - 
Accorde à mes foupirs la grâce que jlmplore : 
«Qui m*a déjà créé , peut bien 'le faire encore. 
Prife ces fers honteux , dont mes fens font liés : 
Rends«4noî mes droits , la vie , & ).e toçlbe à tes 

pieds 

-Héloife , ah ! plutôt , dans mon ardeur nouvelle « 
J*irois tomber aux tiens » & te ferois fidèle. 
* <2ue -la mort à jamais puifTe me confumer » 
Si 9 pour revivre il faut renoncer à t'aimer. 

Aittfi, toujours en proie à ce trouble funeile , 
Je vois s'évanouir ées jours que je dételle. 
Séparé deS' humains , dansxes'fombres réduis ; 
Je dévore en-fecret mes pleurs & mes ennuis. 
T^ls <les feux reflerrés au centre de la terre , 
Dans ces abymes fourds font gronderleur tonnerre^ 
Se détrtiifent enfin par leurs propres ardeiurs , 
Et' s'exhalent dans l'air en ftériles vapeurs. 
Tout ce qui s'offre à moi , me confond , m^im-^ 
-portune , 
Semble me reprocher ma cruelle infortune.^ 
Je n'ai que la -douceur de régner en ces lieux * i 
Où je- fers de-Miniffa-e à la rigueur des Cleux. 
J'appèfantis le joug de mes jeunes viâimes : 
MoaAnÛeéétt^k les punît de mes crimes. 

* Let Moinf s dt l'Abb»ye de RuîV l'élnrent pour Supérieur. 
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A de révères loix .j^aime les affervlr : 
Vengé par leurs tourmens , je vois avec plaifir 
Sur leurs fronts abattus » dans leurs rejgards avides , 
La pâle auftérité graver fes traits livides , 
Et de ces malheureux fans ceflîe environné , 
Je me trouve plus calme , & moins infortuné* 

Héloïfe y à quel point le défefpoir m*égare ! 
Qui reûtpenfé, qu*un}our je deviendrois barbare }— 
J'en attefte 1* Amour , fi Je vivois pour toi , 
Mes fermens 8t mes vœux ne feraient rien pour moL 
Quels font donc les liens d'un devoir fi ûrouche } 
Ah ! vaut-il un baifer imprimé fur ta bouche ? 
Quand je vis de mes jours s'éteindre le flambeau » 
Ton Dieu fut mon afyle aux portes du tombeau. 
Qu*aurois-)e ait alors ? tes yeux pleins de tendrefle» 
Par des larmes fembloient accufer ma fbiblefle. 
Il Êdloit t*éviter : ce nouveau culte , hélas ! 
Dût fixer un Amant , arraché de tes bras : 
Mais qu'il eft languiflànt ! quelle fbible puiflance, 
Enxaptivant mon coeur ,y laifle un vuide ûnmenfe ? 

La nature pour moi n'efi qu'un défert affreux , 
Où , parmi des débris , fe traîne un malheureux. 
Sur les plus beaux objets ma vue appefantie 
£tend le voile épais dont elle eft obfcurcte» 
Le fi>leil , que toujours ie préviens par mes pleins , 
Ne trace pour moi feul qu'un cercle de Couleurs t 
Le fiknce des bois, le cryilal des fontaines,. 
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La verdure, les fleurs » & l'émail de nos plaines i 
D*ua Ciel pur & ferein le fpeâacle riant. 
Ne font que redoubler mon ennui dévorant. 
Je cherche les rochers, & les antres funèbres i 
J*alme à m*enfevelir dans Thorreur dés ténèbres : 
Là, plein de mon outrage, indigné de mes fers. 
Je voudrois me cacher aux yeux de l'Univers. 
Là , j'appelle Héloife , & dans ma fombre ivrefle. 
Je crois entendre encor ta voix enchanterefle : 
Un lamentable écho , fur les ailes des vents , 
Semble me reriVoyer tes longs gémiflemens; 
Et (ans cefle frappant mon oreille furprife , 
Répète en fbns plaintifs , Héloîfe . . • . HéloiTe» 
JuTques ^lans le repos ton image me fuit : 
Je foupire le jour , & je brûle la nuit ; 
£t quand je crois faiflr , embrafler ce que f'aime i 
A mes regards confus je difparois moi<-mâme : 
Cette nuit mème-un fongc , un ibnge féduÔeur , 
Avoit rempli mes fens de leur première ardeur: 
J'expirois fur ton fein , & mon ame enivrée 
Erroit avec traniport fur ta bouche adorée. 
O douce illufion ! 6 funeile réveil ! 
Mon rapide bonheur fiiit avec le fommeil : 
Jettant les yeux fur moi , j'ai détefté tes charmes i 
n^ ont fait mes plaifirs , ils m'arrachent des larme« 
<2uel état 1 Mais pourquoi t'o0nr ces noirs tableaux « 
Et t'accabler encor du récit de mes maux } 
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fletrace-toi plutôt ce moment de ma gloire^ 
Où TAmour , malgré toi , m'accorda la vidloire. 
L*Aftre du jour baiflbit , un vent paifible & frais 
Se )ou0it à travers les ombres des fprêts : 
Ma main -Tous un berceau te conduîfit tremblante; 
J'entendis foupirer ta vertu chancelante* 
Mes regards enflammés te peignoient le deiîr ; 
Tapperçus dans les tiens le fîgnal du plaifir. . . ^ 
Je volai dans tes bras , & ta pudeur fecrette. 
Au lieu de te défendre , aflura ta défaite* 
QuelitranfportsTedoublés ! hélas ! ren fouviem-tu^ 
Abailard triomphoit dans ton cœur combattu. 
Ta voix éteinte en vain me reprochoit mon crime : 
J'embraflbis de mes feux ma mourante vidime. 
La foudre auroit grondé , je n*entendob plus rien, 
Heureux par montranfport > plus heureux par le tieai. 

Si j'étois près de toi, peut-être, chère Amante, 
Ttt pourrois ranimer ma force languiflante: 
Dans tes yeux je verrois éclorre un nouveau }our> 
La Nature obéit aux ordres de TAmour. 
Je te verr<oîs du moins, contente d'un vain>ronge^ 
Te prêter aux e£Ebrts d'un pénible menfonge.... 
£h bien I dût l'Éternel s'élever contre moi. 
Je romps tous mes liens; & je vole vers toi. 
Toi feule de mon coeur tu peux remplit Fabyme.: 
Si mon amour te plaît , je 'le crois légitiment 
HéloiTe m'appelle , Hélorfe m'attend : 

Je 
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Je mourrai dans fes bras . êc je mourrai contentt 
D*une Religion auffi triile qu*auftere. 
Je fuis las de traîner la chaîne involontaire ; 
Confumé de regrets, fous le joug abanu. 
Dans le vil efdavage il n'eft point de verra. 
Je préfère. Héloïfe à mes voeux , au Ciel même : 
£t fut-ce un crime enfin , c*cft un crime que j'aime« 

Je reverraî ces lieux par mes mains élevés, 
A rinnocence ouverts, par tes foins cultivés; 
Ces lieux où la vertu , fiere de fon fupplice , 
S'împofe les ennuis, .& la peine du vice. 
Oui, je puis de tes foins foulager le fardeau , 
Diriger de tes Sosurs le timide troupeau « 
Écarier les dangers que leur ame redoute, 
Et du trifte devoir leur applanir la route: 
Dans ce réduit obfcur, féjour du repentir, 
Tu réverras briller les rayons du plaifir. 
. Malheureux •! pour moi feul ce mot eft un otik > 
tragé. 
Puis^ - Je réaliCer une fi douce image ? 
Moi ! )*irois dans des lieux où tes jeunes appas 
Livreroient à mon coeur d'inutiles combats ? 
La beauté géosifTame ^fiiégeroit fans cefie » 
Sans cefie irriteroit ma honteufe fôiblefie? 
Je verrois dans les pleurs s'éteindre tes beaux jours ; 
Et fans jamais jouir je brûlerois toujours. . . . 
Que dis-je? tout fuiroit un mortel déplorable. 
Tome IL F 
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Que le defir dévore, & que foo être acc^e^ 
Et toi - même , évitant ia trace de mes pas , 
Tu maadirob l'Amour, expirant dans mes bras. 
Sous un chéoe brîfi: par les coups 4u tonnerre. 
Voit -on fe repofcr la timide Bergère } 
Voit -on dans la prairie un eflaim attaché 
Sur le pavot mourant , ou le lis deflecbé ^ 

Cen eft fait; ésoufibns un eipoir inotiU ; 
Pour les infortunés la tombe eft un afyU. 
Va, cefle.de chérir un ^tiidme ë*Amaat, 
Que ramonr feui anime, 4c dtipute w néant. 
A conicrrer ton cœur eft- ce a mot de prérràdrc? 
Lorfque TAmant n*eft plus, adore-t'onia cendre? 
Ferme , famé Poreille i ma mourame voix : 
J*expire. . • . IMeu te parle .... obéis à (es Loix. 
Dans Tombre de ion Temple eniëvelis te» charmes : 
Offire à ce Dieu )aloux tes «movreuTes larmes ; 
Des plus funeftes feux éteins le Convenir, 
Je n*exige de tpi que ton dernier Ibupir. 

M. DOHAT» 
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É P I T R E 

A MADEMOISELLE CLAIRON. 

SCdWiv te voilà parvenue 

A ce haut point 4e vérité « 

Où l'Art, daiu û ittbliœké* 

ITeft que la peinture iagéoue 

De la Nature toute nue , 

Belle de ia feul« beauté. 

Que fous tes traits elle eft touchaate 1 

Le coeur i fes charmes livré. 

Dans rillufion qui Teachante , 

Entraîne refprit enivré. 

Sois Phèdre « Camille « Ariane , 

Alzlre , Agrippine » ou Roaiane « 

!ru n*as rien de la fiâion i 

De l'éloquente paifion 

Ta bouche eft le fidèle organe» 

Et ton gelle en eft l'aûion. 

Ce n'eft point d*un art fyoïmétrique 

La ièrvtle afieûaticm : 

Du trouble & deTémotion 

Ccft le langage pathétique \ 

Fij 
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C'eft ce génie imîuteur. 

Qui pénètre, faiût, embraiTe 

Le plan du génie inventeur • 

L^égale , fbuvent le fuq>affe , 
Et fiiic placer TAÛrice i côté de rAuteur. 

Des Corneilles, & des Racines 

On croit voir les âmes divines. 
Comme dans leurs écrits , refpirer dans ton coeur : 

Du haut des Cieux ils t'applaudiffent , 
A la table des Dteuac tu fais leur entretien ; 

Et de leur triomphe & du tien , 
Les céledes lambris fans ceiTe retentiflent. 
Dans mes Vers , dit Corneille, elle a tout ennobli » 
La veuve de Pompée effaçoit Cléopatre , 
Clairon lui rend fon luftre, & venge Ton oublL 
Dans mes Vers , dit Racine , elle a tout embelli ; 
Quand Phèdre fous fes traits languit fur un théâtre , 

Moi-même interdit & confus, 

Je me «eproche les refus 
Dont HjTppolite accable fa Marâtre : 

Quand Eriphile avec fes pleurs , 
peint fa flamme }aloufe, & fes vives douleurs i 
Surpris que mon Héros ae Tait pat confolée , 

Je m'intérefle. à fes malheurs , 
Et î*accufe Calchas dé Tavoir immolée. 
Tandis qu*à fes i<écits tout POfympe eft charmé» 
lii-bas le ftival d'Homère & de Coraeille» 
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Au bruit de tes fuccès qui firappent fon oreille , 
Sent d'un feu créateur fon génie enflammé ; 
Tu i*infpires toi feule , il croit voir ton image i 

Et pour te rendre un digne hommage , 
Son pinceau ra/euni fait encore Idamé. 
De ce Titon nouvelle Aurore , 

Pour ta gloire & pour fes fuccès , 

Puifle - t*il ne mourir jamais , 

Et rajeunir cent fois encore. 
Ton talent déformais en règle eft ét'igé « 
De la Scène , à ton gré , réforme les ufages : 
Ton exemple fait loi « tous les rangs , tous les âges. 
Et le nouveau caprice & le vieux préjugé ; 
Et Paris & la Cour , & le Peuple & les Sages , 

De ton parti tout eft rangé. 
Le chenûn qui conduit au Temple de mémoire , 
Ce chemin û pénible eu applani pour toi -» 
Le Ciel en ta faveur femble changer la loi , 
Qui vend cher aux talens une tardive gloire, 
M. Marmontel. 



F iij 
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UAMOUR DEGUISE- 

FABLE. 

\f u AH D Cupidon Teitt jouer quelque tour , 
Ceft i coup fôr un cour de Maître % 
Je le rencontrai Faucre jour : 
Où ne trotrf e - t'on pas rAmonr } 
Heureux qui peut le liiîr dès qull le Toit paroltre! 
Il s*étou cette fois celleraenc déguiië^ 
Que fins fou air fin & tvA « 
Je n*aurôts pu le reconnoitre. 
A petit bruit, es tapinois, 
U cheminoit fans arc & fans carquois , 
Sans fes traits pow lancer aux Belles ; 
Je rexanûne & )*apperçois 
Qu*avec foin il cachoit iês ailes. 
Au lieu d*avoir les yeux couverts de (on bandeau, 

Sa tête étoit de rofes couronnée; 
Dans fes perfides mains il tenoit un flambeau 
Qu*on auroit pris pour celui d*hyménée. 
Il vous tendra quelque piège nouveau , 
Philis , méfiez - vous de ce faux étalage : 
Telle en effet a long -temps été fage. 
Qui donne enfin dans le panneau, 
Par l*cfpoir feul du mariage. 
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TIRCIS ET PHILIS, 

É G LO GU E. 

XjLv dédin d'un beau )<mr , une f eune Bergère , 
£chat>pée 4 la fin aux regards de û mère » 
Preffoiff te» pat fardHt de fon nombreux iroupeaa 
Ver» un bocage épais éloigné du Hameau; 
L*feeare d'un reades-Tous « malgré fes Ibîn^ paflSêe » 
S*otfrok tdcefiammem i (a trifte peniee. 
Elle arrire ; mais , Giel ! quels furent Tes ibncîs 
De parcourtr ces lieux iâns y trouver Tlrcis ^ 
Dans fon impatience en Tatn elle l*tappette , 
Echo Teule répdtod à la toîx de la Belle ; 
Mille foupçons confus allument ion courroux , 
Elle s'arrête enfin au plus cruel de tous. 

M Tircfs ne ilifaîme pins , Je perfide , dit-elle « 
M Ne peut en même cens écre heureux & fidèle % 
M Une Bergère amante cft pour bû fans appas : 
9t II m*aimeroit encor fi je ne faimois pas : 
n On me l'avoit tant dit avant de le connoltre 1 
t» Traitez bien un Amant , il cefiera de l'être *•> 
>» L'Amour ne peut durer cpi^auiant que (es defirs » 
H Nourri par l'efpérance ^il meuRpar les^plaifirs. 

Fiv 
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n Auifi , quQÎque mon coeur approuvât fim liom- 

H inige« 
n Quand il m'ofa tenir un amoureux langage » 
H Le Soleil quatre fois fit jaunir nos moiffons , 
« Avant que je panifie écouter fes chanfons. 
» En lui cachant Tardeur qui dévoroit mon ame , 
» Que n'ai-ie point foufFert pour éprouver fa 

n âamme ? 
M Par combien de tourmens n*at-)c point adieté 
>» Le chimérique efpoir d*aimer en fâreté ? 
n Cruelle à mon Berger , plus cruelle à moi-même , 
n je ne lui laifibis^ voir quVne rigueur excrème : 
I» Mais un jour , jour fatal au fecrec de moii coeur , 
M Tircis , trop tendrement m*exprima fon ardeur , 
M Ju(qu*à quand » difoit-il , il m*en fouvient encore , 
» Serez-vous infenûble au feu qui me dévore ! 
t« Malgré votre beauté , craindrie£<-vous najour 
9» De me voir à quelqu*autre immoler votre amour } 
>» Ah ! Grands Dieux, û je vis fans aimer ma Bergère, 
m Que ma ôûte , ma voix ^mes vers ceffent de plaire, 
»» Qu*oa me voie étouffer les cdfeaux que î*inâruits, 
H Que mes prés ibient fans fleurs & mes vergers 

H fans fruits. : 
n Que mes tendres brebis , que mes taureaux fu- 

)» perbes« 
M S*empoifonnenc du fuc des plus mortelles herbes ; 
»> Que ie les abandonne à la^ fureur des loup&» 
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M Et que ie fois moi-même en butte è tous vos coups ; 
9» J*en )uee par les Dieux , ou plutôt par vous-même, 
n Philis f TAmour vous rend ma Déité fuprême ; 
»f L*ardeur que ^ai pour vous ne finira jamais , 
>» Croyez*en mon amour , mes fermens , vos attraits. 

Son trouble, fa langueur ,fes regards, fon fllence. 
Tout m*afluroit alors de fa perfévérance -, 
Je ne pus réiifler à des coups û puiffans , 
Un trouble féduâeur s'empara de mes fens , 
Prefque fans le vouloir , éperdue , inquiette , 
A mon perfide Amant )*avouai ma défaite. 
le vous aime , lui dis- je , heureufe fl mon coeur 
Peut attendre du vôtre une éternelle ardeur : 
A vous aimer toujours , cher Tircis , je m'engage , 
Que de mon tendre amour cet agneau foit le gage i 
Il croîtra , que nos feux croisent ainû que lui ! 
Puiffions-nous nous aimer encojr plus qu'aujourd'hui. 
Qui pourroit exprimer ce qu*alors nous nous dîmes? 
Refte-t'il des fermens après ceux que nous fîmes } 
Tout ce qu'un tendre amour a de fort & d^ doux. 
Dans ce moment heureux fe difoit entre nous ; 
Fugitives douceurs , inflans fi defirables , 
Ou foyez moins piquans , ou foyez plus durables. 
A peine eus-je livré mon cœur à fes defirs. 
Que la nuit vint troubler nos innocens plaifirs j 
Malgré nous il fallut nous fouflraire à leurs clurm«si 

Fv ' " 
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Je me levai » nof yeux fe remplirent de larmes , 
Et pour nous féparer , en nous ferrant la main , 
Nous ne pûmes tous deux prononcer qu*à demain. 
Depuis cet heureux îour , arec exaâitude 
U me prévint toujours en cette folitude : 
Mais , hélas ! aujourd'hui je l'attends vainement , 
L*îngrat n*a plus pour moi le même emprefiement > 
Sans doute le perfide aux pieds de ([uelque Belle « 
Se £iit de ma douleur un mérite auprès d*elle , 
Et pour la flatter mieux « méprifant ma beauté , 
Le parjure fe rit de ma crédulité. 
Dieux , fur la foi defquels i*ai perdu l'innocence » 
De mon perfide Amant daignçz tirer vengeance ! 
Elle achevoit ces mots quand Tircis accourut % 
A Tafpeû du Berger fon courroux dffparut » 
Et feulement d*un air ingénu , vif & tendre « 
Seroît-ce à moi , Tircis , dit-elle, à vous attendre } 
Bergère , reprit-il , Calmez votre courroux , 
rétois fur ces gazons deux heures avant vous , 
Vous arriviez enfin , mais , difgrace imprévue F 
. Un loup au même infiant s'eft offert i ma vue » 
n entrainoit, Grands Dieux ! quelle alarme pour moi! 
Cet Agneau û chéri , gage de votre foi. 
O Ciel ! pour mon amoin: que! fimefte pré£ige ! 
Ai-îe dit : mais , cruel , je méprife ta rage » 
Mon bras armé d'un pieu , puifque }e fuis fins chicB, 
Va te £ûffe fentir qu'un Amant ne aaint nau 
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Enfin , jttiqu*eo fon fort la béce pourfiiivte« 
A perdu fous mes coups fa proie avec la vie i 
J*ai vengé par fa mort nos plaifirs dxfiiérés : 
Pouvois-je moins punir qui nous a féparés } 
La Bergère à^ces mots lui raconta fes craintes; 
Le fidèle Tirets en fit de douces plaintes * 
Phitis , pour Tappaifer , docile à fes leçons , 
Par cent & cent faveurs expia fes foupçons. 

M. Mahgenot. 



MADRIGAL 

A MADEMOISELLE CATINON, 
Jauani k R6U de. l'A M o u iu 
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m'Ai; TE UR de la Pièce du jour 

A mal dxftribué le rôle de FAmour. 
Sa raifon étoit en déroute, 
Quand il a fait un choix fi faux. 
Eft-ce avec les yeux les phis beaux 

Qtt*on peut repréfenter un Dieu qui ne voit goutte ? 

M. Iebeav oe Scrosme, 
Fvj 
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LA F O U D RE. 

O D E^ 



^OO vient cet affemblagé horrible 
p*obfcurité, de vents» d*édairs ^ 
Quel troiAle régne dans les aics^ 
Que m'annonce ce bruit terrible ? 
Tifiphone aux brûlans cheveux , 
Avec fes redoutables feux , 
A - 1*^6116- embrafé ce nuage ? 
Dieu du îour , ainfi qu*autrefob , 
Vos Courfiers écumans de rage » 
D'un Mortel fuivroient - ils les Lois? 

Miniflres du Dieu des Tempêtes, 
Foudre meurtrière, c*eft toi 
Que j'entends & que j^apperçoi» 
Prête d'éclater fur nos têtes* 
Fille des mouvemens jaloux 
De deux Élemens en courronaiy 
Tu romps déjà ta fone digne. 
Ces (liions de feu, ces horrem» 
Qtt*aflemble une iiinefle ligue » 
Sont le fignal de tes fiiretns. 
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Rempli d*une force inconnue « 
Speûateur d*un hideux fracas, 
Perçant le réjour des'frimats. 
Je vole au - deflus de la nue : 
Je les vois ces deux fiers rivaux ^ 
Se livrer de rudes aflauts. 
Dont mugit la voûte azurée. 
Dieux ! avec quel choc & quel bruit 
S*échappe une âamme enfoufFrée 
Du fein d'une éternelle nuit. 

Flammé fubtile & pénétrante » 
Tourbillon, nuage fumant, 
A ton affireux mugiflîement, 
La Terre s'émeut , s'épouvante» 
Tout frémit , un effi-oi foudain 
Se répand fur le front d'airain . 
Du Monarque du noir Cocyte» 
Neptune preflant fes chevaux , 
Plein de la frayeur qui Tagite, 
Cherche un afyle au fond des eaux. 

Ce nouitiâbn des Eumenides, 
Artt£la' d'un projet final » 
L'orgueil , par fon fouffle infernal , ' 
Excita tes traits ho^cidos. 
Oui, c'efl ce Monfhre, qui jadis 
Anna CCS JMondsiâdp hardis. 
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Qui Ytt tomber la Theflalie , 
Et de qui la rébeUioa , 
Par une édatanfe folie « 
Fie voir Ofla fur Pélion. 

Si la prudence ne Tanime , 
Que peut la fougueuTe valeiir ? 
D'une capricieufe ardeur 
Elle eft la fuperbe viûlme. 
Déjà ces Tyrans infenfés. 
Du haut de leurs Monts entaflîés , 
Voyoient le Gel comme leur proie ; 
Quand d*un tSott impétueux « 
Le carreau s*élance & foudroie 
Ces Colofles préfompmeux. 

O ! trois fois heureux le bel âge. 
Où fur les charmes trop puiflans 
Du flatteur empire des fens, 
La raifon avoit l'avantage ; 
Avec les Dieux l'Homme d'accord , 
ïoutflbit d^m paifible fort» 
Et ne craignoic point le Tonnerre. 
Rien ne troubloit fes doux phÉfifs» 
£i lîir la hee de la Terre 
Régnoiem feiil e a w n ks Z^hîts. 
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PHfLOMELE 

A P R O G N É. 

H É à O ï D E. 



c« 



/HERE Progné , peut-être as-tu pleuré ma mort ^ 
Lis, reconnoîs ces traits , & frémis de mon iorc* 
Ceft ta Soeur qui t*écrit, ta Sœur infortunée; 
Dans le fond des déferts , par un monftre enchaJnée » 
Je vis pour me venger: oui, ce cruel e^ir 
Me fait chérir le jour que ie n*ofois plue voir. 
Quand pourrai - je à tes yeuE » confondant Fim- 

pofture , 
Enfoncer le poignard dans le fein d*un parjure } 
Pardonne à ce trani)>ort, & puiffe ma fiirtur 
Armer la terre entière , & pafler dans ton cceitf C 
tcome..4Ba main tremble: ah l que ▼aîs'îete dire? 
De mon opprobre, hélas ! eft-ce â moi de t*ûiftruire? 
Ces traits , chère Progné , par mes pleurs cficés , 
Ces mots interrompus devroiem f es dire afcz. 
ITîmporte, il fiiut parler, & bannir Tactificet 
Viâime d*mi forfait^ îe n'en fins point coo^m s 
n iaut qu*à lUnivers un trop îiifte courroux 
Aekre l'«nmat detça hvhtii^Éyoïiai*. 
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Rappelle-tôt ce temps fi cher à ma tendreffe. 
Où, pour te plaire, il viat me cherchy dans la Grèce. 
Je parois à Tes yeux, il fe trouLle, & foadaiii 
Le plus coupable feu s*allume dans fon feia. 
Pour hâter mon départ, i( gémit, il foupire; 
Qu*un cœur eft éloquent lorfque l'Amour Tinipire ! 
Si fon empreflîement le trahit quelquefois , 
Ceû Progné , me dit-il , qui parle par ma voix t 
Ces pleurs que je répands , charmante Phtlomele , 
Ces pleurs 8c ces foupirs , font Ordonnés par elle. 
Crédule, n*ofant rien ibupçonner de fa foi, 
J*imputoîs fes e£Ebrts à fon amour pour t»i ; 
Et me précipitant dans les bras de mon père , 
A fes perfides foins îe joignois ma prière. 
' Vieillard infortuné , qu*aveiiglerent ies Dieux , 
Tu caufts tous mes maux , croyant combler mes 
vœux. 

Pmique vous le voulez , }e cède , cher Térée , 
Lui dit-il : par les nœuds d'une amitié facrée, 
Par. les Dieux immortels , par nos embraflemens , 
Ayez foin de ma fiUe , & gardez vos fermens. 
Vous fçavez, vous voyez combien elle m*eft chère; 
Ah ! rendez-la bientôt aux alarmes d'un père ; 
Que Tun de mes engins , en me fermant les yeux, 
EecàeiUe au moins mon ame, & mes demieif 
adieux: 

EnpfOQO&çastccsmots, pféfenaiauipenfi&e. 
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X>ans fes bras -languiflîms , il me tenqit prefiec: 
Ses longs gémiiTemens préfageoient mes malheurs » 
Et fes yeux , malgré lui , laiflbîent couler des pleurs. 
T>e mon exil enfin le jour eft prêt d'édorre. 
Jour fatal ! iour af&eux ! ibuvenir que i*abhdrret 
La voile fe déploie, & le fouffle des vents 
Seconde d*un cruel les vœux impatiens. 
On eût dit que la Mer contre moi conjurée, 
Étoit complice alors du forfait de Térée. 
Je pars, & Pandion Toeil fixé fur les eaux, ' 
Suie en- me rappeUanc la trace des Vatfiîeaux. 
Avec frémi (Tement je vois fuir le rivage, 
Mon- Raviffeur triomphe » & changeant de vifage , 
J*ai donc vaincu , dit • il. Un tranfport fiirieux 
S'échappe de fon cœur , & brille dans fes yeux. 
Il ne peut renfermer fa criminelle }oie*, 
D*ua œil avide & fombre il contemple fà proie. 
Et moi, qui ne pouvois démêler fes defieins. 
Je pleurois,. & femblois preffentir mes deftins* 
Des mottvemens confus dans mon cœur s'élevèrent i 
Je rougis , je pâlis, tous mes fens fe troublèrent; 
£t jenant mes regards fur Tefpace des mers , 
^e me crus un moment iênle dans TUnivers. 
Je voulus lui parler : fon filence perfide 
Fit expirer la voix dans ma bouche timide ^ 
Je fouhaitai cent fois que le vent oppofé 
Repoufiât (on Vaifleau pav l'orage brifé v 
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Et, ]oTi(|u'il s'applaudit du deftin qu'il m'apprête, 
J*iiiipIore au fond dn cœur hr mort ou la tempête. 
Dieux! ne deviez* veut point dans ces cnicin 



Pouf 6uver l'innocence, armer les Élémens? 
Pourqttoî cPon attentat me rendre la Ttâime ^ 
Aimezrvoiis micox punir que préreinr le crime^ 

La rame cependant redouble £a efSom , * 
Et déjà de la Thrace on découvre les bords t 
On arrive, on de&end *» le pauvre Térée , 
Guide feul en ces lieux ma. démarche égarée : 
Tremblante il me conduit au fond d'un bok épais , 
Où, parmi des débris, s^éleve un vieux Piriais} 
Elfiroyable tombeau, prifon inacccfflUe, 
Qme fafpea des déferts rend encsr plus aeniHe, 
11 me ûllut entrer dans ce Ujaar cPhonenr; 
D'une mourante voix , >e demandai ma Soeur : 
En ce moment, Térée, à comble ie rootiigel 
Les yeux étincetam df un anmnr plein de rage. • . • 
Tu frémis, &m*emendB. • » . Mais que devns-je, 

6 Dieux! 
Quand i'ouvrb mes regards è b cfaiié des deux I 

Barbare, m'écrtai-îe, exécrable adultère. 
Ni la foi des iermens, ni les larmes dPua pere« 
Ni THymen profimé par ta coupable ardeur , 
Ni ma foibleffe enfin n^ont pu toucher ton cotur 1 
Achevé i ta foreur leroit • elle àflbuvie ? 
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Ttf ffl*as rari rhoimeur , artaehe • mot la vie } 
Ou, û ta cniaurë me retienc dans ces lieux , 
Je remplirai ces bois de mes cris doidour^ux* 
Prévieos te dérefponr d*ime femme outragée \ 
Que je meure à Tiiiftaiit , ou je ftrai vengée* 
Ce diiconrt dans £es feus jene «1 trouble fecret : 
It tremble, de ma rage il redoute l'effet: 
Mai» bientôt dans fim coeur cette crainte ibndaine » 
A Ion feroucbe amour fait fuccéder la haine. 
Te le dtrai-îe , à Gel * malgré tous mes eflTorts , 
Mes (ânglots redoublés, mes larmes, mes tranfports. 
Ce Aonâre impitoyable , & que ma crainte anime , 
Croyant dans le fileoçe enievetir fon crime. 
D'un bras enfanglamé m'arrache ùau frémir 
Lr*orgatte dangereux qui pouvoir le trahir. 

Enfin, après avoir époifé £1 furie. 
Pour comble d^iofortuoe , il me laifle la vie. 
Il va, bravant les Dieux & mes rcffenttmens. 
Il va fouiller ta couche & tes embralTemens. 
Il mêle fes regrets à tes vives alarmes , 
Et , couvert de mon /ang , il me donne des larmes. 
Je crois toujours te voir en longs habits de deuH 
Appelter Phikmtele autour d'un vain cercueil. 
Ah ! ceffe de pleurer , fur la foi de Térée , 
Le trépas d'une Sœur qui vit déshonorée. 

Vois cette infortunée au fond de ces déferts : 
Vois la FîUe dr*un lU^i» taouxmte dans les fera» 
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Rieaii« s*offire â mes yeux qu*unti garde terrible ; 
Que ma vue importune v & rend plus infenfible. 
Depuis plus de fix mois en proie à mes tourmeris 1 
Je n*emends que des cris & des rugiflemens; 
Et je ne pub jouir, dans Thorrenr de mes chaînes 
Du plaiûr douloureux de parler de mes peines. 
Que dis*ie ? à chaque inftant je fuccombe , &îe croi 
Que la Nature entière a difparu pour moi. 

Vous que le Ciel un jour auroit fait mes Sujette» , 
Dans un' rang plus obfcur, vous vivez fatisfaitesi 
Bornant à votre fort vos tranquilles defirs, 
Si vous avez des maux , vous avez des plaifirs » 
Et moi, d* Adorateurs autrefois entourée, 
Du refte des humains je me vois féparée ; 
Au milieu de ces bois , fans efpoir, fans foutieni 
Mon cœur eu effrayé de ne tenir à rien* 
Par mille objets afireux fans cefTe pourfuivie. 
Une mort éternelle accompagne ma vie; 
En de funèbres lieux , tel un tendre ^rbrifieau* 
Sèche & meure dans fa âeur , fur le bord d'un 

tombeau. 
Je m*abhorre moi-même, &réc1atde mes charmes , 
Cet éclat û funefte , eft éteint dans mes larmes. 

Vains regrets ! oùlaiflai-je égarer ma douleur^ 
Quoi } refpoir tout- à-coup expire dans mon cœur ? 
Les plaiilrs font bannis de ce i^jour iixneile : 
Mais en eft-il d*égal à celui qui me refie> 
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Pourfuis , ne ceiTe point , ô fort , de m*outrager : 
Je te jpardonne encor, il je puis me venger. ••« 
Me venger ! . . • • je renais .... doux efpoir que 

i*embrafle I 
Il me foutientf ma Soeur , au fein de ma dîigrace , 
Il ne fera point vain. Oui , cette nuit les Dieux 
Ont offert fous tes traits la vengeance à mes yeux» 
Sang que }*ai vu couler , favorable préfage , 
Songe af&eux revenez ranimer mon courage. 

Cétoit pendant le temps des Myfterés facrés« 
Pendant ces temps d*ivrefle a Bacchus conikcrës. 
Déjà de toutes parts fes terribles Minières 
Font retentir les airs de hùrlemens finiftres. 
Et de Tairain tonnant Tépouvantable bruit. 
Augmente encor Thorreur d*une profonde nuit. 
Tu fors die ton Palais , éperdue , égarée i 
Des fureurs de Bacchus tu feins d^ètre- enivrée, 
En traînant à ta fuite un cortège nombreux , 
Tu viens, un chyrfe en main, m*arracher de ces lieyx» 
Je marche fur tes pas, incertaine, étonnée. 
En ignorant encor quelle eft ma deftinée. 

A peine eus- je touché le (euil de ton Palais * 
Je me repréfentai Térée & fes forets i 
Je rougis , malgré moi, d*un crime involontaire, 
Et aies yeux demeuroienf attachés à la terre : . 
Mais foi * vivant mes pleurs & mes fecrets combdts. 
Tu vin$ en foupirânt te jetter daos mes bras* 
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Dans cet embraffement que je trouvai de charmes ! 
Chère Soeur, me dts^tu, féche , féche tes larmes. 
De ce Palais en feu veux -tu que les lambris 
ÉcraTent le Tyran fous leurs brûlans débris? 
Veux-m qu'à fcs regards te faiiânt reconnoître. 
De cent coups de poignard i*aille percer le traître. 

Mais mon trifte filence aigriflânt ta douleur, 
I*entendts des foupirs s*ëchapper de ton cœmv 
A rioftant, pour fixer ton ame irréiblue. 
Ton fils infortuné vint s'offirk à ta Tue. 
Lui lançant un regvd fiirieux & dîftrait : 
De fon père , dis - m « cTeft te vivant portrait. 
Les Dieux, les îuftes Dieux m*amenent ma ven- 
geance : 
Cet mots fiu-ent fiiivîs d'un finrouche fiience , 
Ttt nous fixes tous deux , & }e te vois Ibtidata 
Fréflttr, verftr des pleurs, & lui percer le fisîs. 
Ce n*étoit point afies» impitoyabte mère, 
Ttt voulus qu'il fervlt d*àliment à fon père. 
Ce père crimiael , à tes c6tés afiis » 
Avec avidité fe repaît de fon fib. 
Et, dans ce moment même , d tendrefle trop vaine ! 
Il cherche Itîs , il veut 4iu*à fes yeux on ramené. 

PcBire ao&tâc, & roeil de rage étincelant. 
Je kd îette dUt le crâne encor toglant. 

Toâ jde kmi jamMam de ton trouble funefle, 
Voilà tott fils, tu viens d'en engloutir le reftct 
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Lui dis-tu : reconnois Philomele , ma Soeur ; 
Entends crier Icîs dans le fond de ton cœur. 

Il ne fe connoit plus ; il rougit , il foupire , 
U s'attache en pleurant â fon fein qu'il déchire : 
De ion flanc entr*ouvert il voudroit retirer 
Cet en&nt malheureux, qu'il vient de déyorer* 

Au milieu de Tes cris une fecrette joie 
Sur mon front plus ferein par degrés fe dé^ie« 
Auteur de tous fes maux , pouvant les redoubler. 
Mon feul (uppUce étoit de ne pouvoir parler* 
Je ne me laflbis point d'une fi douce image ; 
Mais ce tigré déjà , dans Texcès de iâ rage. « 
AUoit fondre fur nous.... Tout fuit , & le réveil 
Vint difiîper trop tôt ces erreurs du fommeil. 

A ce préfage heureux mon ame s'abandonne ; 
Daigne me féconder , c'eft le Ciel qui l'ordonne* 
Ah ! pourquoi retracer ces objets à tes yeux ? 
Sans doute ta frureur va iurpaiTer mes voeux* 
Songe qu'en m'outrageant c'eft toi qu'il a trahie : 
Pourrois-tu dans tes bras recevoir cet impie,* 
Cet adultère Époux, infâme raviffeur, 
Inceftueux Amant & bourreau de ta Soenr ï 
Par dfi» tourmens siouveaux déUvrons«ea la <erfe. 
Sois fenfiblei mes fleurt, venge m Roi, vcage 

un. Père. 
Je Paurois informé de mon fort inhumain; 
Mais ce trifte récit eût hâté ion deikin i 
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Et plutôt que de rompre un généreux fileace , 
J'aime mieux vivre encore , & mourir (^ns ven- 
geance , 
le a*efpere qu'en toi : viens briTer ma prifon ; 
Dans ces bois , pour fignal , ûis retentir ton nom : 
Ne rougis point , ma ibeur , du courroux qui m*anime: 
En plaignant un coupable on partage fon crime. 
Adien , chère Progné , tu fçais quel eft mon fort', 
Choifis , j'attends de tôt la vengeance ou la mort. 

M. Do RAT. 



É P I T A P H E 

DE PIRON, 

FAITE PAR LUI-MÊME. 

JLA.MIS paflans , qui defirez connoitre 
Ce que je fus , je ne voulus rien êtrç. 
Je, vécus nui » & certes je fis bien ; 
. Car « après tout , bien fou qui fe prop<^e » 
De rieja venu s'éa r,etouroant i rien , 
D'être 4 en pafiant,ici-bas quelque chofe. 

ÉPITRE 
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É PITRE 

A MADAME DENIS; 
^ SUR UAGRICULTURE. 

%^u'it eft doux d'employer le décUn de fon âge; 
Comme le grand Virgile occupa fon printemps l • 
Du beau tac de Mantoue U aimoit le rivage i' 
Il cultiroit la. terre & chantoit fes préfens ; 
Mais bientôt ennuyé des plaifîrs du Village , 
D* Alexis & d'Àmiiite il quitta le réjour , * 
£t malgré Mévius , il parut à la Cour. 

Ceft la Cour qu'on doit fuir , C'bd aux champs 
qu'il faut vivre. 
Dieu du jour , Dieu des Vers , i*al ton exemple à 

fuivre. 
Tu gardas les troupeaux , mais c'étoient ceux 
■ d'nri Roîî 

• le n*aimé les moutons que lorfqu*i!s /ont à moi* 

• L'arbre qu*oà a planté, rit plus à uo^e vue , '■ 
Que le <Parc de Verfailles. & fa vaHe'' étendue; 
Le Normand Fontenelle , au milieu de Paris , 

• Prêta des agrémens au chaluneau champêtre v^ 

. Tom lU G 
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Mais il vancoit des foins qu*il craignoit de connoitre. 
Et de fes faux Bergers, il fie de Beaux-ETprits. 
Je veux que le cosur pade « ou que TAuteur fe 

taife; 
Ke célébrons iamab que ce que nous aimons. 
En fiit de fentimens , Fart n'a rien qui nous plaife ; 
Ou chantez vos plaifirs « ou quittez les chanlbos, 
Ce font des faufletés, & non des fiâÈions. 
n Mais, quoi! loin de Paris, fe peut -il qu*ott 

refpire } 
(Me dit un Petit-Ma!tre amoureux du fracas*,) 
M Les plaifirs dans Paris voltigent fur nos pas» 
»» On s'oublie, on e^ere, on îouit, ondefire; 
M II nous faut dutumuke *, & îe fens quemoncoew, 
I» S*il n*efl pas enivré, va tomber en langueur.... 

Attends, bel étourdi, que les rides de Tâge, 
.Mûriffant ta caifon, ûllonnent ton vifage; 
Que Life t'ait quitté, qu'un ingrat t'ait trahi, 
«Qu'un riche t'ait volé, qu'un îaloux hypocrite 
Tait noirci des poifons de ù. langue maudite, 
jQu'un opulent firipon, de fes pareils haï» 
Ait ravi des honneurs qu'on enlevé au mérite; 
Tu verras qu'il eu bon de vivre enfin, pour loi, 
Et de (çavoir quitter le monde qui nous quitte, 

M Mais vivre fims plaifirs, £ui$ fafte, uns em- 
ploi, 
M SttCcofflbcrlbuslepoidsd*uaeni&uiTolQfitaircl.m 
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De Tefinaî ! Penfes • tu que , retiré ches toi , 
Pour les tiens , pour TÊat , tu a*as plut rien 4 

Élire? 
La l^ature t'appelle, apprends a robfenrer; 
Ia France a des déferts , ofe les cultiver ( 
Elle a des malheureux } un travail néceflaire^ 
Ce partage de Thomme & ùm coniblateur. 
En chaflant Tindigence amené le bonheur. 
Change en épis dorés , change en gras p&turaget; 
Ces ronces , ces rofeaux , ces affireux marécages. 

Tes Vaflaux languiflans qui pleuroient d'être nési 
Qaijredoutoient fur-tout de £ormer leurs femblables , 
Et de donner le jour à des infortunés , 
Vont fe lier gaiment par des noeuds defirables : 
Un Canton défolé fe peuple 8e s'enrichit : 
Turbilly dans rAnjou t*imite & t*applaudit. 
Bertin , qui dans fon Roi voit ^toujours fa Patrie,' 
Prête un bras fecourable à ta noble induftrie: 
Trudaine fçait aflez que le Cultivateur , 
Des refibrts de TÉtat eft le premier moteur, 
Et qu'on ne doit pas moins , pour le foutien Al 

Trône, 
A la £iu]x de Cérès qu*au fabre de Bellone, 
l*eftime Saint Benoit ; il prétendit du moins » 
Qne fes enfans tondus, chargés d'utiles foins, 
Méritaflent de vivre en guidant la chaitue, 
En creuiànt des canaux, en défrichant 4es bol^j 

Glj 
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Jtifais }e fuis peu content liu bon^homme François ; 

iJt^rut qu*xin vrai Chrérieti doit gu^ufer dans la rue. 
Et voulut que fes fils , robuftes , fainéans , 
Firent ferment a Dieu de vi v re tt nos éépewâ^ 

Dieu veut que Ton travaille & que l'on s'évertue; 
^t le (bt mari d'Eve , au Paradis d'Éden , 
Reçjut un ordre ea^rès d^arranger fon îardifl. 
C'eil la première loi donnée au premier homme. 
Avant qu'il .eût mangé la moitié de la pomme. 
Mais ne détournons point nos mains 9^ nos i^e- 
gards-, : • . '. 

, Ni dés. autres emplois, ni ftir-tout des Beaux-Arts. 
n eft des ^emps pour tout , -& I<^qu^ett mes vallées » 

: Qu'entoure un long amas.de montagnes pelées , 
De quelques malheureux ma main ^che les pleurs , 
Sur la Scène à Paris j'en fais verfer pevt-âtre i 

,Dans Verfaille étonné j'attendris de grands coeursi 
1^% fyu» croire approcher de GorneiUe mou Maître , 
Quelquefois ie peux plaire , a Table, de Clairon. 
Aif fond de fon liourbier je f;lîs rentrer ¥**** 
{«'Archidiacre J**** prétend que je l'ennuie t 
La repréfaille eft jufte, & je fç^s à propos, 
Cgftibttdfe les pervers , & me moquer des rott« 
£|i vain fur fon crédit le délateur s'appuie ; 
Spus fon bonnet quarré, que ma main jette â bas ^ 
le .découvre en riant ^ la tête de^Midas. 

J*hODOXfi Plderot, malgré la calorie» 



Ma .voix parle plus haut que les crîs de Fehvie. - 

Les échos des rochers qui ceîgneût ce défert^ 

Répètent, après itioi, le nom de. d^AIembei't. 

Un Philofophe eu ferme & n-a point d'artifice. ' 

Sans erpoir & fans crainte, il fçait rendre juitite : ' 

Jamais adulateur & toujours Citoyen , 

A Ton Prince attaché , fans lui demander rien , 

Fuyant des faâions les brigues ennemies , * 

Qui fe gliiTent par fois dans nos .Académies ; 

Sans aimer Lojola, condamnant Saint Médard, 

Des ^ille^ qu'on exige il fe. rit à ^écart , • 

Et laiiîe au Parlement à réprimer l*Égli(e. 

Il s'éieve à {ou Die», quaiid il'foide à fes pieds 

Un fatras dégoûtant xi*argumens décriés , 

Et fon ame inflexible , au vrai (eul eft (bomîfe. 

Ceft aînfî qu*on peut vivre à Torobre de fes bois , 
En guerre avec les fots , en paix avec foi-mème , 
Gouvernant d*une main le foc de Tript9ieme, 
Et de l'autre eflayant d*accofder fous (es doigts , 
La lyre de Racine & le luth.de Chapelle. 

O TOUS , à Tamitié dans tous les temps fidelle I 
Vous qui fans préjugés , fans vices , fans travers, 
Embelliflez mes îours^ ainfi que mes déferts» 
Soutenez mes travaux & ma- Philofophie. 
Vous cultivez les Arts , les Atts vous ont fuivîe; 
Le fiing du grand Corneille élevé fous vos yeux , 

Giij 



Afpttaé par vos leçons â mériter d'en être : 
Le Père de Cisna yient m'inftriiire en ces lieux. 
Son ombre entre nous trois aime encore à paroicre «» 
Son ombre nous confole, 8c nous dit qu'à Paris 
n fiiut abandonner la place aux Scuderis* 

M. DB VOLTAZXI, 



VERS 

-* LJ PRINCESSE 

9 

AMÉLIE DE PRUSSE. 

JL^x plus d*une Divinité 

J*adore en vous Timage ; 
Vénus avoit moins de beauté ^ 

Minerve étoit moins fage. 
L'Amour timide & retenu. 

Suit fans cefle vos traces : 
yous faites aimer la vertu. 

Et re^eûer les Grâces. 

Par lemùn»^ 
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O DE 

ANACRÈO NTiqtrE. 

xVjLvs^s, donae moi cette lyre 
Que Sapho baigna de fes pleurs , 
Pbur chanter la jeune Thémire \ 
Je Tais la couronner de fleurs* 

Amour « que ton flambea» m*éclaîre 
Autant qu'il a fçu m*enflanmieri 
Apprends -moi TArt de plaire | 
Je tiens d'elle celui d'aimer. 

Par elle moa ame ra;vie 
Sacrifie encore aux Amours; 
Thémire régne fiir ma vie , 
Et peut feule embellir mes jours.' 

Déjà , loin de moi « la ieunefib 
Fuyoit d'un pas précipité } 
Mon coeur abattu, uns tendrefle* 
Gémiffoit dans fa liberté. 

L'Amour de. la Philo(bphie 

Gîv 
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, Avançoit pour moi la faiiba , ; 
Où la fombre mélancolie 
S*honore du nom éc raifon. 

Quelle erreur ! dans la folitude 
'Je pafle les nuits 8c les Jours ; 
Ah ! peut - on donner à Tétude 
Un temps que Vùa doit aux Amours 9 . 

Je vois Thémire» & dans mon am» 
Le fentiment renaît foudain ^ 
Ses yeux ont allumé la flamme 
Qui vient de réchau&r mon feio» 

£h I comment pourrois - ie encor lirt 
Locke de Tes rivaux vainqueur? 
Je n*écoute plus que Thémire > 
Ma feule étude , c'eô fon coeuir. 

Neirton , xVft en vain que tu m*ouvf es 
Un chemin brillant dans les Cieux i 
Les grands chemins que tu découvres, 
Sont moins qu*un regard de ies yeux. 

£h 1 que m*importe en un fyiUme 
De trouver Tordre & la clarté l 
Ceft dans le cœur de ce que î*aimo 
Que ;e cherche la vérité» 



DtsRBCUEItSi I5f 

ODE 

CONTRE VAMOUR: 

C/v^EirrENDS-TS } Quels nooreauz Orphée» 
Forment ces aimables acceas ? 
' Pour qui font ces brillans trophées ? 
Quel fpeâade enchante mes feus ? 
le vois les rié » les jeux , l0 grâces 9 
Un enfimt' marche fur leurs traces » 
Ceft rAmour,.c*eft lui « je le yois« 
Pour mieux établir ùl puiffance , 
Il ptead les traits de Pinnocencei 
Mortels, <tf écoutes point (h Toixt 

Il tm^ àom la teffe hnnicft 
ilTeugtr les frtui éclmiést 
fUs de V^pw » dans tn c^rriert 
Serons-nous tpujonn ipKi% ? 
Iniques â quand , par tes capricet j 
Ven»0s-iMMs d'afirenz précipÎ4iea 
$*o«Trir finis les pas des mortels»^ 
Et lef coMirs IfMHBîs à tes cha^oet i 
Malgré la rigueur et leun peines » 
TélcYta cMar da» imàtiï 

Gvj 



, . iMi PartUkos de ton Empire 
Te nomment le Dieu des plaifirt^ 
Et ceux que ta £iveur attire^ 
Pour toi feul forment des defirs. 
Trifte erreur qui cache à leurs^amts \ 
Que f*iirdeur dont tu les enflammes g 
£(l la fource dei plus, grands maux ! 
Dangereux plaifics que j'abhorre 1 
Hei^eux le cœur qui vous ignore I 
U goûte un tranquille repos» 

t*eft â toî, iagefle divine;. 
D^éclairer les foibles humains t 
Qu*its ofent ûiivre ta domine » 
Le vrai, bonheur eil en leurs maifl^ 
Viens y par t^ lumies e célefte , 
Percer le nuage funéfte 
Dont TAmour obfcurcit leurs jetai % 
Fais les marcher fous te» au(l»ices » 
Et leur montre ce» ptécipices*» 
Coàrerts d'appas, délicieux* 
» : -^ -.-v • • 

Quotl je me verrois/vU efclavet 
Orner «lé char de ce Tam^ueur ? 
Je pQuzroâs aux fers que je brare ^ 
AflerYir iâcl^ement mon cceui ^ > . * 
Je cr9irois qu'ail ^Ibia 'de»' 
1 '^ 
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Une ame il belle & fi {tare , 
Dont les vertus m*ont fçu charmer « 
C*eft 'pour moi toute la nattirç ; , . 
Aujourd'hui je ne fçais qu*aimer* '^^ 
-, ... ^ „ ■ , ,^ . 

Quel tràniportf qitel beau feu m^inimel 
Quel bonheur pour moi d'être Amant t . • -> 
Tout l'efikrt d'un cfprit fublime ^ 
(Vaut - il un tendre fentiment ? 

L* Amour a remonté ma lyre; 

Ce Oicir> .d'Urame eft vainqueur ; • • - 

Je ne chante plus que Thémire» " r 

Tout mon efprit eft dans ion coeur. : 

M. TAXhYOts 



.J 



MAPR;! G AX^ J 

G LE tremble que, dans ce ÎQurj;, 
L'Hymen plus puiflant que TAmour.^ 
Ifenleve fes tréfors ùm, qu'^fs ofe s'en plaindre^ 
^,.^^»,a^né|^igi^«,.avisi . - ,, , ' • 

, Si la, ÇeUe les. eût (uivis ,* ... , , 

^ £Ue ji!aufc^ .plus n«i à <raindi:e. , 
0t.r.ù^ tn;..^..'i. ^MU.i>ii'jLA &Asuaaa« ' 
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É PITRE 
A silvie; 

I^^l. A Bergère , que 'ratiM i ne pettfer qu*l TOUS I 
Je (îiîs les Tains plâfirs qui pcinreat m*eti diftrâire^ 
le n*en puis plus trouver qtt*en cherchant à vous 

plairez 
Maïs ce plaifir m*encliante & les raffenUetont. 
Je fonge à ces momeas où l^m fans ceffe àrantrtt 
Sempreffe <redreignef ce que c*eft qu*Mier bieni 
Ces momess oùmon coeur s*épanche avec IcTtov» 
fOà le votre n*appread tout le bonheur àa aneni 

Ces momens où fe rendent 

En fecret, coups fur co>npt^ 

Mille baifers qui tendent 

A des baiftfs plus doux» 

Où votre ane s*iagStè« 

Où la mienne me quitte» 
. It pale' tout en vous. 
fn beau vous en parler, SmU, ft vous icrirei 
Tant d*afflour ne ffauroitsVzprimerafies bien^ 
Vefkn de mon efprit ne peut point y fuiBre, 
b comr aronve ioiveiKtq^e^Ve^^ M dît inciii 



Mais enfin « par 4'ittUes mn^is, 
La raiibn a briie «es feri : 
Pour toi ienle aK>a coeur re(pir«^ 
Sous la douceur de ton empire » 
Je ne aaindrat point de revers» 



É P I T R E 

ji M. D ES MA HI s. 

Vous ne comptée pat trente IÛTeft| 
Les Grâces imt votre partage , 
Elles ont diâé vos beaux Vers i 
Mais îe ne Içai par quel travers 
Vous tms propofex d'être fage. 
'C'efI un mal qui prend à mon %e« 
Quand le reflbrt des paflioas , 
Quand de fAmonr la main divine p 
Quand les belles tentations 
Ke foutiennent plus la madiine. 
Trop tôt vous vous déftCpéresi 
Croxes^moi , la ratfim fivere 
Qui trooble vos fens igaséi » 
ITefi qtt*une attaque peâagere s 
S^n» êccs îcnne.t ^ bk pour pUrej 



Soyez fikf que vous guérirez. 
Je vous en dirois davantage 
Contré ce mal de ta ratfbn ,' 
Que je kftis de û bon courage i 
Mais je médite un- gros •^Ouvrage 
Your le Vainqueur de Port - MahoQ^ 
/e veusF peindre à ma Natioa 
Ce jour d*éternelle mémoire ; 
Je dirai, moi qui rçaisTHiftoiré; 
Qu'un Géant nommé Géryon, 
FuTpm autrefois, par Alcide \ 

Dans la même lile , au même lîèii j - -^ 
Çà n^e brillant RUhdteit - : 
A vaincu^ TAngloiS' intrépide* ' 

Je dirai qu'ainfi que Paphos » 
Minorque à Vénus eft founûfe t 
Vous voyez bien que mon Héro»* ' 
Avo^t^double : droit, i. fa prife... ^ ; ) 
Je fuis Projp^ete ^dquefois,\ ' > 

JUlalgr^ Tentie & la.ctttiquè; 'S < ' 
Et l^n prétend que, ie lui. dois • 
Encore une Ode ipj&darique : 
Mais les -Odes ont peu d*appat : 
Pour les Héros U •pour!n«>^-teêne|k ) 
Et je fçaîs ,bien qu'il ne riant' ptt • ) 
Ennuyer fe« Uéràs qntejstme* ' t 



Parmi 'les peines te les larmes , 

Réfide la félicité? ' 

Et béniflant mon efclavage 

Je pourrois nommer avantage 

Une trifte captivité > ' 

Cen eft fait «une heûreufe étoile; . " 
Amouff*, guide à préfent mes pas. 
Ton règne à mes yeux fe dévoile ^ 
Et i*en détefte les appas* 
Je n*y vois qu'erreur , que fbibleiTe } 
Que coeurs vaincus par la moUeîSe | 
Et foumis à d*indignes Toix % 
Épris d'une îvrefle fetale , 
Je vt>is Hercule aux pieds d*Offlphal^ ' 
Déiiientir fesnoUes exploits* 

De ces traits que la raîibn Blâme ^ 
Mortels , tiret 'une leçon : 
Voyez une imprudente flamme 
Caufer fa perte de Samfbn. 
Avant fa honteufe défaite, 
ConiJérez ce Roi Prophète;' 
De l'efprit dWta animé s ' 

Humain V pî*ux , fage , équltaBle « '^ 
Sonxëeur n*^ût point été couiiablej ' ' - . 
Si fosk CQÀir n'avoitpoiiR iiski# .'-: '^ 
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Combien d'exemples déplocaUer 
frappent met regards tour-inour I 
Ccmibiea de Héros mémorables 
Soccombeai aux traits de l'ÀSMHirt 
Voyons fur ce vafte Théâtre 
Le fier Amant de Cléopatre^ 
Il T^àut fiibmguer les Romaiosi 
L*Amour parolt » H dans Ami am* 
Allume une ferrile flamme i 
le vois le dernier des 



Vous, donc que rAanont IbUidtn 
A dn^enir ffs CHroris» 
Infenfib 1 vojes é la £iitt 
Mm 4o9a$ Acheuz , les noirs Ibucis f 
Si les îenxfinivcntles pr^cedentt 
Combien de chagrins lui fliccedcoil 
Fu^rex» évites les doocenni 
Sous une image fiduifante^ 
Une Oéiié mal-Êufiuite 
Tend des rmbftrhrs à^f^cmmi 

Pourquoi » nranqniHe indifférence t 
19*ai-îe point écouté m woïmI 
Quand par ta flàtteuie apparence 
L*Amoiir m*eogageoit fi>us iealois^ 
'^Tétois ébloui df les damnes i^ 
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\ . ' " '— I, 

VERS 

AU ROI DE PRUSSE. 

SLuA mère de la Mort, fa \^eille(fe pefante; 
A 9 de fon bras d*airain, courbé mon ibibîe corps; 
Et des maux qn*elle entraîne , une fuite effrayante r 
De mon ame immortelle attaque les refibrts. 
Je. brave vos aiTauts, redoutable VieiUeffe; 
Je vis auprès d'un Sage , & je ne vous crains pas: 

Il vous prêtera plus d*appas , 
Çue le plaiûr trompeur n*en donne à la jeunefTe. 

Coulez.» mes derniers îours, fans trouble « fani 
terreurs ; 
Coulez près d*un Héros» dont le mâle génie,* 
Vous §à\t goûter en paix le fonge de la vie » 
£t dépouille la- mort de ce qu'elle a d*horreurs« 

Ma raifon qu*il éclaire, en efl plus intrépide: 
Mes^^as par lui gtiidés , en (ont plus affermis i 
Un Morte! que Pallas couvre de (on égide ^ 
Ne craint point les Dieux ennemis. 

Fhilofophe des Rois , que ma carrière eft belle f 
rirai de Sans-Souti , (i) par des chemins de âeuri g 

i I ) Maifon d« Phiiaact di R«| ég Pnifle, 
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Ahx Champs Élyfteiit pnler i Marc-Anrtle^ 
Du plus grand de fe^ Succefleurs. 

A Sallufte jaloux « je litai votre Hifloire^ 
A Lycurgne, vos Loix^ i Virgile « vos Ters ; 
Jefiu^rendrai les morts^ils ne pourront m*en croire ; 
Nul d*euz n'a raffemUé tant de talens divers. 

Mais lorfqae i'aiurai vu les ombres immortelles i 
K'allex pas, aprèaT moi, confirmer mes récits. 
Vives , rendes heureux ceux qui vous font fournis # 
Et n'allez que Ibrt tard auprès de vos modèles» 

Par k mtmê. 

ÊP IGRAMME. 
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.ISA Amour me dit» d^un air nanti 
Bonjour TAmi ! \t viens finir ta peine ; 
Vois ces deux traits ; Tun fera pour Qimeoei 
L'autre pour toi. Grand-merci, bel Enfentt 
Maïs de deux traits n^eft befoîn cependant, 
Un fuifira : percez- en l'inhumaine» 
Car quant à moi , votre affifiance cfi vaine ^ 
Laiffez agir fes beaux yeux feulement» 
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H É R O 

A LÉANDRE. 

HÈROÏDE. 

^^uox ! trois jours iàss te voir» trois jours fbfll 

écoulés! 
Rends le calme, Léandre, à mes fens défotés. 
Quel bbftade nouveau te retient fur la rive ^ 
Je ti^mble, tout m^alarme, une Amante eftaaîii» 

tive. 
Tu peux par mille jenz Tarier tes plaifin, 
Écstrter les ennuis , & charmer tes loifirs \ 
Tu peux , fourd à ma voix , dans l'ardeur qui t^eA« 

traîne , 
Conduire un char rapide» fie voler fiir farcAe» 
Ou bien armant ton bras d'inévitables traits. 
Nouvel Endimion , errer dans les forêts \ 
Mais moi , tu le içais bien , par l'amour aflervie} 
A ce Dieu dès long-temps J'ai confacré ma vie. 
L*Aihour de tous fes feux voulut me confumcr j 
le flte veux , )e ne puis , & îe ne fçai qu'aimer» 

Le joui i peine hat, pleine 4e toû ifluge, 
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le m*arrache au fommeil^ & )e Tole aariyfigev 
Là , îettant fur les Mers des regards furieux , 
Taccufe avec tradfport & les vents & les Dieux ; 
Je frémis , je crois voir , dans ma fureur extrême « 
Chaque flot qui s'élève, engloutir ce que i'aiines 
Et dèsqu*4in«alme heureux renaît au feia des eaux , 
Je m*écrie à travers les pleurs & les (anglots : 
M Ne peut-il pas venir ^Que fait-il ? Qui Tarrête^ 
M Pour quitter le rivage , attend-il la tempête ^ 

: Qu*eft devenu ce temps , où ton coeur amoureux 
Sembloit dans les dangers puifer de nouveaux feux i 
' Je t*ai vu mille fois, malgré l'onde irritée» 
Malgré les cris perçans d'une Amante agitée. 
Je t'ai vu , fi>us un Ciel écincelant d'éclairs » 
Lutter contre les vents déchaînés dans lès airs , 
Vaincre les Êleme'ns , & fier de ton courage ; 
T'applaudir dans mes bras d'avoir bravé l'orage : . 
IMmour s'étonne-t'il des périls, des travaux ^ 
L'Amour , ainfi que Mars , n'a-t'il p^ Tes Héros } 
Iltte guidoit alors. Quer changement extrême! 
Tu crembles maintenant au fein du calme même» 
Sur ces bords où je fçai^ , cruel , que tu n'es pas ^ 
J« cherche à découvrir la trace de tes pas: 
Si Ton revient des lieux que mon Amant habite, 
V#dnement on voudrait éviter ma poùr(liite$ 
On ne voit., on n'entend ; on né trouve que moxi 
A rUniyers em^ je a^*ii|focme de;t«î,i -'. 
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C^e^pevL : tes vêtemens , feul' gage qui me refte ^ 

^Quand le jour te rappelle en ton Ifle funeftc» 

Des charmes d*un Amant rvôîléstiropeachaateurs. 

Je les 'couvre cent foik'' de* tiaifers & de pleut;^: 

• Pardonne ce tranfpôrt*, il te peint 'ma tendrefle, 

. Et l'Amour ne fçaît i)oim riuglr de fa foiblefle.; 

.. 'Mais firtèt que la nuit / favorable à mes icr^i^ 

Étend fur l-horifon iés voiles ténébreux , 
. Appellant près dé moi ma Compagne iîdelle» 

Sur cette tour {ameu{e , où' }e vole aVec ellCf 

. latine t'remMahte main j'allume des flambeaux ^ 

, f ^imptore , en Ibupirant , fie Monarque dés* eaux % 

Saines 'Voeux parcourant TobTcurité profonde, 

Ponrf horreur' couvre au loin ies'vafles champs 4e 

Tonde, ' ' . , 

Je voudroii que le Dieu , doht nous portons I.e$ fer:^« 
Jk un' aftre-' liôttveau , pour éclairer les Mers« " 
, ' W Otdî ! dé rties ennuis confidente chérie , , 
'm %tlèf fiortê rèfpoir dans mon ame attendrie; 
^m Viendta^irll ? Pénfes-tu qu'il ft foit échappé? 
M Je Tentends..!. Ah ! mon cœur fe feroît-il trompé? 
' n Je ne me trompe point • • , . oui c*eft lui ^ c*é^ 
. lui-même, * ' ' . : • i 

(Il approche, . . . Je rais revoir tout ce que i*aime;.7; 
, Reiitréjb , noirs Aquilons , dans vos fombres cachôd , 
X:*eft un bietii 't*t^ l'Amour qui traverfe les flots. 
Je pfête, oft ce Biomeûty une èreiîl^ attentive^ 
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Et cottiottffs nés regards font .fixés fur la lAwe i 
Le bruit le plus lomtain , le moindre mouvement , 
Tout me ùifit , m*agite 6c m'annonce un Amant* 

Si je fuccombe enfin au fimuneil qui m'accalile « 
Le fommeil te. ramené» & tun*es* plus coupable» 
' Je crois te Toir » le firont couronné de roliMms, 
Pour voler dans mes bras , fortir du4*eiades eauac*.- 
Fuyez preiBges vains , ,que fiiivent les «larmes ; 
Lesibnges de l'amour ont pour moi peu de charm^ 
Pour goûter mon bopbeur , je veux joinr du tien , 
Je veux fentîr ton coeur palpiter fiir le mien.;^ 
Que le vent ûBBLe alors « & que la foudre grondé « 
Que tout dans l'Univers s*écroule & Ib coalbadei 
Que la Mer, s'élançant au célefte figoor. 
Par d'éternels remparts s'oppofe â ton recour. 
Je brave (a fureur : ûtisfiûte & tranquille , 
Le fein de mon Amant^deyiendra mon afyle ; 
Que dis -je ? anéantie , & ne fim|^ant qu'i toi , 
Tout ce déibrdre afireux viendra-t'il infqu'à moi? 
Pourquoi donc me laifler languir loin de ta vue } 
Viens calmer les tonrmens d'une Amante éperdue; 
Viens conibler un coeur , plongé dans les ennuii : 
£ft-ce ainfi qu'auroit dû s'écouler tant de nuits ? 
Jenefçais quepenfer, réponds mpi» qui t'arrête? 
Crains-tu pour ton retour ? Eh bien l me voilà prête , 
J'irai , n'en doute p9s , m*élancer dans les eaux« 
^'^pprendrai de FAmour à traverfer Içs fiotti 
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Brarant tous les périls, ^'une frimne redoute^ 
Vers toi ces Ibibles bras s*ouvriroQt une route. 
A ma rencontre alors craindras* tu de volera 
Les écueils le les vents pourront - ils te troubIer> 
Oui« )e te.r^oîndrai ûu les plaines profondes j 
L'Amour autour de nous «mfiammera les oade^ 
Et leur voile brillant fécondant nos defirs , 
Aoz regards des jaloux cachera nos plaifirs, 

Malheureufe ! où laiiTai-îe égarer natendreffeiè 
L*An|our infortuné doit avoir moins d*ivrefle. . 
Dans Tombre des ennuis mon coeur enveloppé | 
De ces iUufions peut - il êo'e occupé ? 
De ton abfence enfin )*ai pénétré la canfe. 
Une Amante nouvelle â mon bonheur s*o 
Et tes coupables feux, tes defirs 
Sont plus i redouter que les fiots & les vents.' 
Ainfi tu me trahis. . • • Non, ie ne puis le croire « 
Je détefte un ibupçon qui rblefieroit ta gloire : 
Tu fçais qtt*à cet affir^nt-je ne fiirvivrois pas;. 
Pour prix de tant dVdeur , voudfois-tu mon ttifm^ 
Ton Amante, grands Dieux ! deviendroitta viâime! 
Tu me r^ dit cent fois » Tinconfiance efi un crime» 
Rappelle tes difcoucs, rappelle ces momens 
Où le plaifir lui • même a diâé tes fermens ; 
Ce font eux, qu*en tremblant aujourd'hui je r^ 

clame : 
Mes attraitt, tu le fçais, ont des droits fiir ton afn> 
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6i î'oTe les vaater » cet orgueil m*eft permis ; 
Je les tiens de toi feul , c'eft toi qid m^embeUîs : 
Comme on voit cette fleur qui femble aimer encore » 
Sans ceffe regarder VAftre qui la colore v 
Ainfi fur mon AmaHt, rœil (ans cefle arrêté, 
l'emprunte de lui feul me9| .grâces , ma beauté» 
n pénétre mes fens par fa douce lumière, 
Ceft le Dieu que j'adore, & rAftre qui' m'éclaire. 
Quel défordre charmant 1 Quel efpoir enchabteur , 
Porte un calme décret dans le fond de mon cœurl 
r ' Déjà Tobfcure nuit a déployé fes voiles , 
Et dans tin fombré azur brille For des étoiles: 
Morphéé'a fufpendu les maux de TUnivers. 
Aeux! quelle vohipté fe' répand dans les airs! 
Ces chênes û fouvent agités par Torage , 
JÊlevent Jusqu'aux Ciêuz .lettr immobile ombrage.' 
Xa' terre exhale au loin le» plus douces odeurs î 
L*haleiae du Zéphtrê i|C le parfum des iSleurs i 
Ce filence prbfoâd,- cette Mée plus tranqmiley 
Qui femble fe joiier autour dé cet afyle » 
Ce calme, cette nuit plus belle qu*ùn beau jour; 
•Tout annonce à mon cœur le platfir & Pamour. 
J'accepte , chef Léandre , un û charmant augure *, 
Oui, 'c'eft'tbi' dont rapproche embellit la Namrc, 
-yiéns i voie dans mes bras.- ,'\ • Mais quel horrible 

bruit 
■A ftoublé toût-i-coup le filence & la nuit? 

Le 
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Le Ciel^ de toutes parts, armé d'éclairs funèbres, 
M'offire un jour menaçant à travers les ténèbres. . 
Ce nuage , pouffé par les Tyrans du Nord, 
Dans Ces flancs enflammés m'apporte-t*il la morte 
Et tous les élémens , détruifant mon attente , 
Se font-ils réunis pour confondre une Amante? 
O toL, qui dans tes mains tiens le fceptre des eaux , 
Contre moi quelle rage a foulevé tes flots ? 
Quoi! de Laomédon Léandre efl-il complice? 
Léandre a-t*il trempé dans les fraudes d'Ulyfle?. 
D*où vient tant de courroux à me perdre animé } 
Toi, qui punis Tamour, n*as-tu jamais aimé? 
Engloutis dans le fein de tes vagues profondes* 
L'Intérêt dont les loix ont maîtrifé tes ondes , 
La fiere Ambition, les projets des Tyrans.* 
Arme contre le crime &* la foudre & les vents ; 
Mais que t'a fait, hélas ! un mortel plein de charmes } 
Épargne mon Amant , & sefpeâe mes larmes '9 
Redoute la fureur de TAmour outragé. 
Et fouviens-toi fur-tout qu'il peut être vengé. 

Léandre , garde-toi , c'eft Héro qui t'en prie^ 
De confier aux flots mon eQ>oir & ma vie : 
Demeure, je le veux: & toi, ^le des Mers; 
Que le plaiûr forma pour charmer l'Univers, 
Toi qui fçais , au milieu des horreurs de la guerre. 
Du Tyran de la Thrace enchaîner le tonnerre j . 
Toi que Ton vit brûler pour le jeune Adonis. 
Tom€ IL H 
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Et porter dans ton cœur tous les feux de toa fils; 
Nous aioiohs toutes deux, notre caufeeftcommuoe. 
Protège mon amour coatre Êole & Neptune. 
^es Dieux , ces Dieux û fiers font fournis à tes loix, 
Parle , ordonne , 6 Déeffe l ils entendront ta voix. 
Mats û Léandre enfin , plein d'un feu moins timide, 
S'étoit laiffé tromper par un calme perfide ; 
Si , frappé de la foudre. . . Ah Ciel ! Quel jour sStcax 
Vient percer le nuage épaiiH fur mes jeux! 
Me trompai-ie K. Écoutons.... J'entends fur cett^ 

rive 
Les accena d'une vmx dotdoureufe fie plaintive. 
D'une fecretie horreur tous mes fens font faifis..; 
Qui m^appelle ?.,. Eflrce toi } Léandre , je te fuis.... 
Ah 1 dans ce moment même, englouti par l'abyme, 
U expire peut-être , & fa mort eil mon crime ! 
fombeau de mon Amant, effroyable féjour. 
Rends - le moi tel qu'il eA , obéis à l'Amour. 
Ciel ! mes haiùen brûlans vont, malgré ta furie. 
Ranimer dans fini c<Wur les germes de la vie , 
Ou je pourrai du moins , le ferrant dans mes bras , 
Expirer de douleur, & venger fon trépas? 
Qù Aiis-ie } je fuccombe à cette horrible image..;; 
Déjà je ne vais ph» le Ciel , ni le rivage...» 
Léandre..* )e ne puts.^ tous mes efforts font vains.«; 
Je me aMurs»». H la plame échappe de mes mains» 

M. PORAT* 
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JLi*AMOv& m*a fait la peîotuije 
De Daphné, de £es maUieun*» 
y en vais tracer raventure: 
Puifle la race future 
L'entendre , & verfer des pleun« . 

Dapbné fut fenûble & beUc « 
Apollon iènâble & beau; 
Sur eu% TAmour d!u& coup d?aile^ 
Fit voler uae étinceUe 
De fon dangereux flambean, 

Daphné d*abord interdite. 
Rougit, voyant Apollon v 
Il rapproche, elle Tivita; 
Mais ftiyoit - elle bien, vice 9 
Amour aflîire çue non. 

Le Dieu qui vole a û iuite ^ 
De fa lenteur s'applaudit^ 
£Ue balancé ^ elle faéûte ; 
La pudeur hâte ùl âike. 
Le deûr la ralentit. 

n la pourfuit à la trace; 
Il eftprêt dela^^iSÊili 

Hiji 
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; Elle va demander graee ; 

Une Nymphe eft biemôt laff^t 
Quand elle fiiit le plai&r. 
Elle deûre « elle n'ofe i 
Son Père volt Tes con^ats^ 
Et parafa métambrphofe ^ 
A fa débité il s'oppofee 
Daphné ne l'en prioic pas. 

Céîl Apollon qu'elle implore i ^ 
Sa vue adoucie Tes maux'; 
Et vers l'Amant qu'elle adore; 
Sesibras s'étendent encore. 
En fe changeant en rameaux^ 

Quel objet pour la tendrefie 
De ce malheureux vainqueuri 
Ceft un arbre qu^il carefle: 
Mais fous récorce qu^il prefleV 
U fent palpiter un cœur. 

Ce coBur ne fut point fjvere^ 
Et foU' dernier mouvement 
Fut 9 fi l'Amour eft fincere. 
Un reproche pour fon père p 
\ ya rej;ret povr ^n Amant. 

M. MÀRMOHTEt; 
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LES INCONVENIENS 
DU LUXE. 

Jl art6me ébkmiflant qu*oa révère à la Cour! 
ligAi^ des François à qui tu dois le jour ! 
Toi , que la yémi même , heùreufe aux pieds du vice, 
Honore en rougiflanc du plus beau facrifice^ 
Toi, dont l'art créateur file Tor & Targeott 
IJour traveiHr des corps que la pouilîere attend : 
Toi , qui mets à Tencan l'honneur & l'innocence ! 
O Luxe deâruûeur t borne enfin ta puifiance: 
Sorte ailleurs le danger du charme qui te fuit; 
Qù pU>ages*tu lei coeurs que ton éclat féduîtf 

Tout efi bouleversé dans le fiéde où nous fommes : 
La fureur de briller déplace tous les hommes. 
L* Agriculteur courbé fous le poids des travaux, 
Veut d'un rang moins bbfcur efi*àyer le repos \ 
l.e Roturier bouffi marchande la Noblefle ; 
Le .Noble ofe envier l'augufte nom d'AIteiTe ; 
Çt les Rois , û la Terre adoroit plûfieurs Diewx , 
Voudroient avoir un culte &des temples comme eux. 

Lç Luxe corrompt tout , moeurs , loix , décence , 
.ufage: 
Tput fe mine aux. rayons d*un brillant étalage. 

H iij 
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On ne confulce plus le xappoct 4m hmntiiw > 
Une clé d*or fuffit pour ouvrir tous les coeurs; 
Un Créfus fiftueux, toujours pkôi de lui-mAme» 
Va, pour paroitre aimé , qB*à defirer qu*on l'aime. 
Quelle efpece d'amour! quelle iburce d*abus! 

Chloé , pauvre de biens , mais riche de vernis^ 
Paflbtt daas les tiega d'une hcnreufe tiuclie» 
Des jours purs , ioiloQ«ns & tnn^piîlles comme elte. 
Le cri des pafioas t€£pm€ùik ik pudeur; 
£lle i^orok encor les tempècts du cosur} 
Un onl modelke & vi£ hrilkût £bos fa paupière ; 
£lle avoit à quinze ans tout ce qu^il ùau pOB# 

plaire ; 
Un minms enfantin t ua pù^ tmgefiueuz , 
Une boucheiM.. eUeétoitmoiite grànde que fesyemt ; 
Son pied..,. Pieux I que d'écueib pour 1« foîMefili 

kumaiae 1 
On eut dit que TAmour embaumeit Ibn hal^oei 
Mais combien la beauté coûte-i^dle de pletartl 
Le vice eSk un poifoa qi>i erok pitrmt les ûemté 

Chloé , grâce an produit d*mi travml néeeflaire » 
Laiâbit quelque diftance entre elle & la mifert. 
£Ue éprouvoit du moins, fans faire de laloux^ 
Le plaifir peu connu de les ignorer tous. 
Un honnête Tuteur, geôlier irréprochable, 
Veilloit fur ce dépôt d'un oeil infatîf^able. 
M Chloé» lui difiuttil, aVM^vre jamais ton com» 
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M Aux propos dangereux d'un Amant trop flatteur } 
n II peut au fon de For ébranler ta Ibihleffe ; 
n La vertu rit bientôt « quand Plutus la carefle i 
n Elle s*endort au cri de la féduâion. n 
Tel eft le triâe ibrt de Téducation! 
Il £iut que nos parens, cruels avec prudence; 
Pour fauver notre honneur «gâtent notre innocence; 

Chloé s*éveille au bruit de ion premier ibupir 1 
X.e luxe offre à Tes yeux l'image du plaifir; 
Adieu la paix des fens ! adieu TindifiSéreace ! 
Toutes les ' payons ont rompu le ûlence } 
L'amour - propre éclairé développe l'iniHnâ; 
Chloé prend un miroir , le confulte & (e plaint & 
Son œil compatiiTant lui prête quelques larmes % 
£Ue implore en un mot le ^cours de £es charmes i 
Un Financier volage en marchande la fleur } 
Chloé pour des pompons vend tout... iuTqu'è 
rbonneur. 

Mais fiiivons la viâime , & piflbns avec elle 
Sous ces lambris dorés , où le luxe étincelle } 
Ses bras voluptueux enchaînent le plaiûr. 
Chloé n'a que le temps de changer de deiir. 
Toilette , habits , laquais » bijoux , montre « équv> 

page » 
Elle a tout .... excepté le fecret d'être Tage. 
Chloé 9 fans feuilleter un avenir trompeur» 
PreiToit tranquillement Téponge du bonheur* . 

Hiy 
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Le dégoût ténébreux, enfant de rhaMtude; 
Vient du fort qu*elle éprouve obfcurcir le prélude. 
Que vois-je ?... Son Amant, fatigué d'être henreuXi 
Reprend tous Tes bienfaits & s'éclipfe avec eux. 
Quelle chaîne d'horreurs doit couronner Ton crime! 
L*6b}et qu^il ai>andonne & que Tenfer anime « 
Va , pour fe rapprocher du rang qu'il a perdu» 
GroiBr le tourbillon du monde corrompu. 
Chloé tenam à tous , fans tenir à peribnne , 
Vend au poids de Targent les plaifirs quelle dbnne.' 
Un, Blondin , rayonnant d*un éclat impodeur , 
Lui tranfmet le trépas qu*il porte au fond du coeur. 
Que fera-tVJe ? à Dieux ! . . . ion ame libertine 
Prodigue aveuglément le poifon qui îa mine : 
Que d*homràes ont par elle échoué dans le port ! 
Chacun de Tes baifers eft un arrêt de mort. 
Enfin, trifte rebut de la nature entière. 
Seule entre quatre murs qu'un foible jour éclaire; 
Son corps, enveloppé d*ulceres deftruâeurs. 
Se diflbut lemement au flambeau des douleurs* 
A peine eft-il glacé, qu'on te rend à la terre: 
Le mépris Vy comemple avec un œil (evere ; 
Que dis-je ? il le pourfuit jufqu^au fond du tombeau. 
Quel ipeôacle, Grands Dieux! quel horrible 
tableau ! 
Tel eft Teffet du luxe, & des biens qu*it procure! 
Combien de jours de deuil pour im jour de parure ! 
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A: <^el prix nous TencUil un éclair de plaiûrl: 
A peine a-t*on îoui qu'il faut s*en repentir. 

Le lux^ n*a pour lui qu'un feul inftant d'ivrefTe ; 
Il s'ufe entre les bras que lui tend la molleffe. 
Il énerve les goûts , dénature les cœurs , 
Cl^ange la honte en crime & lés vices en moeurs ; 
Tout chez rhoipme du jour roule fur Tapparence *» 
On defire à tout prix afficher l'opulence. 
Mais l'or qu'on facrifie aux plaifirs de l'éclat, 
£ft un fond que l'on vole aux befoins de l*Êtat« 

M. Stmov. 



SUR UN BAISER 

^;Qatf la DaVPHINE donna à Alain Chartiery 
fameux Auteur du temps de Charles VU 
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o V s ' connolâez ce Poète fameux. 
Qui s'endormit' au Palais de. la Reine: 
Il en reçut un baifer amoureux \ 
Mais il dormoit, & fa faveur, ait vaine* 
Vous me pourriez donner un prix plus doux; 
Et fi jamais votre bouche vermeille 
youloit i^ayer ce que j'ai fait pour vous. 
N'attendez pas que i« fommeille. 

M. JDS VOLTAïaa» 

H y 
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Ê PITRE. 
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rAKs c«s lieux iMilliiis de tgomptVMi 
Des paffions cslcbie empire , 
J'oie pour toi monter ma lyre 
. Sur l'aimafaie toa des Paileurs* 
Une amitié fincere le tendre 
Va m*tniîiiter des fons légers , 
Des fons ^e les funplea Bergers 
Ne puiflent dédaigner d'entendre* 
Enxju:onn4 de ces objets , 
Qu'un mortel aveugle idolâtre, • 
Placé fur ce bruyant théâtre 
Pe la grandenr de des for£iîts; 
Mon œil contemple avec envie 
La tranquillité de tes iours. ^ 
Aux pieds 'd*Aminte ou de Sylvie i 
Entouré d'un eflâim d'Amours | 
Tu pafles doucement la vie. 
Que ton coeur ne deûre pas 
Des titres pompeux & frivoles i 
17n vrai Sage cçaiiit peu Pappas 
De ces' féduîfantes idoles ; 
fia tf cft htvreini ^e ious kt kia] 
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D*utfe faîne Philofopfaie •» 
La volupté fe rtfiigie 
Dans le fein paifible des bon ; 
Et tous les flialheurs de la vie 
Infeûeftt la posipe des Rois. 
Ceft près du Trône que le Sa^ 
Voit le néant de la grandeur \ " 
La raifon dont il fait ufage 
Le conduit i ce vrai bonheur , 
Qui ne peut être le partage 
D'an cœur flétri par rtfchiTtga 
Des paffions 6c de l'erreur* 
Que dans le ftin de ma Patrie, 
J*ai goûté de plaifirs charmans 1 
Toi que j*ainie plus que ma yie , 
Je t'en coniacrt les momens* 
Adorable 6t ehere Camille , 
Coiobitii de fois dans cet afylc ; 
Qui récde tes agrémens « 
Tai-.}c M^'^efldèle, 
Même en dépk de tes mépris , 
De rabfence la plus cruelle , 
Et des Coquettes de Paris! 
Quel tefflp$) où ta bouche adorable, 
Que l'Amour même alors paroit, 
D*un air fincere me juroit 
La tendrefle la plus durable ! 

. H V j 
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Mab pourquoi vais -je m'occupe* 
D*un fouvenir qui me tourmente ? 
Camille aura fçu me tromper. 
Pardomie à mou inquiétude , 
Elle eft le fruit de mon ardeur; 
Si îe t*adorois moins, mon cœur 
Craindroit-il ton ingratitude? 
O toi, qui te livres en paix 
Aux délices de la tendrefle. 
Ah! loin de ta jeune Maîtrefle; 
Ne vas point chercher des regrets r 
On eft heureux quand on ibupire; 
Un fouris tendre, un doux regard^ 
Obtenus, ravis par ha&rd. 
Voilà le bien que je délire. 
Ami charmant , que le« neuf Sceur» 
Ont couronné fur le Pamafle , 
Que rAmour, volant fur ta trace» 
Mtle fes plus riantes fleurs 
Aux plaiiirs immortels d*Horace; 
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LES PROGRÈS 

^ DELA 

PHILOSOPHIE. 

O D E. 



^ivxKE & (çavante Uranxs; 
Toi qui , de ce vafte Univers , 
l)écoavres l'heureufe harmonie « 
Et montres les reflbrts divers \ 
Nymphe fecourable & propice, 
A ma Minerve encor novice. 
Daigne dévoiler tes appas. 
Je trace tes progrès rapides : 
Dirige mes pinceaux timides ; 
Joins à ma touche tes compast 

Ciel ! dans quelle Contrée aride 
Suis-)e tout-â-coup tranfporté? 
Quelle Divinité perfide 
T foule aux pieds la vérité? 
La Dificorde pâle, inflexible. 
Conduit cette Gorgone horrible,' 
A U lueuf de fes flambeaux \ 
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Et rinfipîdc iyn«gîfine. 
Précédé de l'obfcur ibphifine , 
Déploie & ibucîenc ies drapeaux. 

Quel peuple ^orgueilleux efclaves » 
Près de ce Monfire raflemblés l 
Glorieux des triples entraves 
Dont fou efprit tA accablé, 
Sans franchir la lice poudreufe 
Qu*une Logique pointilleufe 
Sçat défigner pour fes combats « 
Croyant rechercher la Sagefle^ 
S*abaadonne dans Ton ivréffe 
A d*interminables débats. 

Que vois-}e ? . • . Taveuglc ignorance ) 
Le fceptre de l'Erreur en main. 
Sous le mafque de la Science ^ 
Reçoit ks ▼onix du genre humais l 
A des mots vuidcs de penfi^, 
La Philoibphie éclipCee 
Cède & fon^uvoir & Ton nomf 
Des préjugés vains & frivoles» 
Êtayés d'opinions folles. 
Bravent la voix de la raiibn« 

Sor^nt de cette léthargie. 
En vain quelque fameux Mortcf^' 
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Ébranle d*une main hardie 
Le Temple, lldole & l'Autd. 
Avant que d'être terraflee. 
Toujours rignorance opprefllée 
Trouve la Force à foû fecours. 
Quiconque * eft â fa voix rébelle ; . 
Modère l'ardeur de Ton zèle. 
Ou touche au terme de Tes jours. 

L^i-mème au feid de fa Patrie i 
Defcarte&,,ne peut fe cacher 
A la trop aveugle Furie 
Qui le ^rce à s*en arracher. 
Dans des Pvjrs froids & feuvaget 
U va recueillir les hommages 
Que fes talens om mérité *» 
Et tandis qu'à l'Erreur en proie J 
Paris en treâaiUc de )cnt , 
Stockolm chérît la vérité. 

Mais dé)a tout change de £i€e^ 
De r£creur l'empire câ détruit-» 
Un jour lumineux prend la pUo« 
De la plus ténébreu& nuit. 
A travers cette nuit obicusA^» 

* On fçalt k manière indigne dont Caliliç fie plofienrs tufevi 
crands Homnei oa^ itiattHét. foês «¥«ft «a MNi cMIrc to»f 

leor tkécltt 
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Defcartes fondant la Nature, 
Commence à dei&ller nos yeux. 
Bientôt nous allons voir éclore 
La falutaire & douce aurore 
D*un Jour encor plus radieux» 

Je le vois ce puitfant Génies 
Côndiût par la feule Raifon , 
Abattre l'idole chérie 
De Paveugle prévention. 
Bientôt fon courage intrépide , 
De ce fimulacre fiupide 
Sappant fans cefle ies Autels , 
Déchire les voiles funèbres 
Qui dans les plus forabres téndireff 
Eniî^veliflbient les Mortels. 

♦. 
Près de la balance du doute , 

L'humble & timide Vérité 

Précède & déûgne ùl route 

Versrfon Sânâuâire écarté. 

U le voit » il entre , il s'avance ; 

Son eiprit s'anime» sMiancé» 

Et iette de brillans éclairs; 

Dans fon .vol quelquefois il tombe j 

Mai$ a1o]:s même qu'il fuccombe. 

Sa chute éclaire TUnivers. 



DES RfCUZ 
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L'éclatante & vive lumière 
Qui s*exhale de Ces Écrits» 
Guide & foutient dans leur carrière 
Ces vafles , ces profonds Efprits » 
Qui brûlant de fuivre fa trace , 
Par une glorieufe audace 
Imitent Tes heureux travaux : 
Sur Tes pas la main de la Gloire ; 
Ouvrant le Temple de Mémoire, 
Les met au rang de (es rivaux. 

Âinfi ces rapides Planettes 
Qui, dans Pimmenfitè des Cieux,' 
ParoifTent brilkr fur nos têtes , 
Quand le jour s*éclipfe à nos yeux; 
Empruntatat leur éclat débile 
Du Soleil, dont la âamme agile 
Diffipe leur obfcurité, 
RéfléchifTent fur notre plage 
Une utile & légère image 
Des feux brillans de ià clarté. 




Ce cubicpie amas de matière 
D*où fbrtirent les Élémens; 
Cette imperceptible pouifiere 
Que produifoient letirs frottemens; 
Ces tourbillons <{ui uns e^ace. 
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Se cédant tour-â-toi^ la place» 
Rouloient run for Tautre entaflîés , 
Et par leor coaunune hacrmome 
Donnoîenc à tout Tètre 9t la vie , 
5o&t coofoodus U reaverfé)» 

Mais c>ft fur leurs débris fublimes; 
. Que ton compas, fçavant NeiFton, 
Mefurant les foxnbres abymcs 
Qui nous ont confacré ton nom « 
Par une hardiefie extrême 
Sçut élever le vrai fyfitae 
Qui Aous dévoile rUnivers* 
La Nature à ta voix docile « 
Sous ton calcul fimple & facile 9 
Régie fes mouvemens divers. 

Une pefanteur générale 
PreiTe & balance tous les corps; 
Et vers uae force centrale, 
Poufle & dirige leurs reflbrts. 
Dans les vailes déferts du vuide. 
Par cet efibrt vif &t rapide , 
Ils font Fun par l'autre entraînés; 
Tandis qu'une loi dominante , 
Par fa force encor plus pui&nte. 
Au ceAtre les tîeat enchaînés. 
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De diaqu'e rayon de ]\imiere 
Sortent (ept difïërens falfceaux , 
Qui, gardant leur couleur prexmere^ 
Forment fept rayons principaux. 
De ces faifceaux inaltérables , 
Tous ces rayons invariables 
Tirent leur force & leur fplendeur % 
Et fur Tobjet qui les ^a£emJile» 
Unis & confondus ensemble, 
Donnent nai fiance à la blancheur* 

Soutenus par Texpérience^ 
Ceft ainfi , fublime Nevton , 
Que tes yeux percent la dlilance 
Qui confondoit notre raifon 1 
Ta profonde Géométrie , 
D*une utile Philofopbie 
Avance & foutient les progrès^ 
Et de la Nature étonnée. 
Malgré l'ignorance obdinée , 
Arrache & fait voir les fecrets* 

La Vérité long -temps cachée 
Éclaire & conduit tes Mortels : 
Enfin à ton char attachée , 
Elle relevé fes Autels. 
Que. d^adorateurs pleins de z&lo 
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Vert cette brillante Immortelle , 
Lèvent leurs avides regards; 
Et par de Aiblîmes Ouvrages 
Lui rendant de juiles hommages; 
Triompiient (bus ies étendarts! 

Quel pompeux amas de trophées 
Entoure (on trône éclatant! 
L*erreur, flgnorance étoufïees 
En cimentent le fondement. 
A rexemple de la Phyfique» 
La Morale» la Politique, 
L'auguile 8c tendre Humanité 
Parent Ton iceptre & fa couronne ^ 
Et fous réclat qui Tenvironne 
Trouvent enfin leur fureté. 

O vous, i qui cette Déefle 
Ouvre fes plus riches tréfors •» 
Vous dont là vertu , la fagefle 
Dirigent les nobles efforts *» 
Vous qui pleins d*amour pour les hommes , 
Dans le temps funeft.e où nous fommes, 
Ofez faire parler les loix; 
Mortels que TUnivers admire. 
Comme vous, que ne puis -je inflruire 
Tous le$ Peuplesi & tous les Rois l 
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Mais content de fuivre Uranii 
Dans de moins pénibles projets. 
Je yais lui confacrer ma yie^» 
Et m*occuper d*autres objets. 
Sous les plus fortunés aufpiçes^ 
Elle me tend des mains propices,' 
Et m'ouvre fes nouveaux (entiers* 
Sur tes pas , augufte Déefle , 
l'ofe rechercher la Sagefle ; 
Couronne -moi de tes lauriers* 

M. B£AvaEGARD , Ch. RéguL ' 



QUATRAIN 

Pour mettre au bas du Portrait de Moliereù 
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'ans (bs yeux brille fon génie , 
l.e Peintre ne Ta point fiatté« 
X'original & la copie 
Nous tracent l'immortalité* 

TACOKETi 
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TRADUCTION 

D'INNE ODE LATINE. 

V/ TOI qui fus jadis Tobjet de ma tendrefle ; 
Et qui ii*es plus pour moi qu*un fujet de douleurs , 
Fils ingrat, pour fuâlre au chagrin qiû me prefle,, 
Oà trouverai-je affez de pleurs. ? 

Far tm mdtgne aneur outrageant la Katitrfrt 
Ton ^œur ne s*ouvre plus qu*aux plaiûrs criminels , 
Et tu fuis , pour languir dSuis une âamme impure , 
Les embraflemens paternels. 

Quel bien t*a donc produit le penchant qui te 
l^âde? 
Que te fert-il eacor qu*à troubler CôflrcpK>s^ 
Hélas ! peuz-tu trouver quelque bonheur folide 
Dans la fource de tous les maux } 

Du Dieu qui t'a créé, l'oubli trop condamnable; 
Le contraignit dcfc-lors à s'éloigner de toi. 
Voilà , méchant , viailà la fource abominable 
Des défordret où je te voi. 
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Ifn dcfordre forti de Tinfernal abyme, 
Eteignit dans ton cœur les céleftes clartés : 
Dans cet areuglement on te vit dans le crime 
Courir à pas précipités. 

Ce Dieu que ta fiiis gloire, iagrat, demécoanoitreî 
Puifie-t*il t'arrêter fous renfort de Ton bras : 
Puifle-t*il aux rayons que fou amour Êiit naître 4 
Diffiper tous tes attentats! 

Ah ! û îamaîs touché d*un repentir fincere , 
Le remords dans ton cœur peut trouver quelque 

lieu, 
Tu gémiras alors d*avoîr quitté ton Fere • 
Et ton Créateur '& ton Dieu. 

Mats pourquoi me flatter d'une efpérancs rame } 
Le vice & la vertu font d>accord à §ts yeux ; 
Le précipice horrible oà cette erreur Ventrakie; 
Peut-il lui paroUre oékasx^ 

Cruel , pour affouvir la fureur qwl te guide j 
As-tu donc réfolu de me percer le cœur ? 
Hé bien» frappe, Bourreau, par un prompt parricide; 
Préviens Teffet de ma douleur. 

. Mais que vois^e } le»pleurs înao&dent IbnTÎûge^ 
Il gémit , il foupire « aîrje bien eiiieadtt ? 
Je ne me trompe point : Ciel ! quel heureux préûige | 
Mon fils me ferott-if rendu } 
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Monarqve tout^pmflant^ ({ue VUnlrers adore ^ 
Toi qui tiens dans tes mains les efprits & les coeurs , 
Ecoute les foupirs d'un Père qui t*imploce ; 
Appaife pour lui tes foreurs. 

Tu vob , tu vois errer dass une nuît^obfiruf e , 
L*enfant que i*ai reçu comme un don de ta nain i 
Ceft ton fils • s'il rè«rleat à toi , }e t*en conjure. 
Grand Dieu, veçois-le dans tonfein. 

M. SjaEDET, Ck. 



LE BASSON. 

Jf VSQ&AVX ge&oux » trois puiiTans VUlsgeois 
Teftoient Lucas enfoncé dans la glace , 
Qui reniflant & foufflant dans Xes doigts , 
F^ifoit très -laide & piteufe grimace. 
Eh 1 mes Amis, pour Dieu , faites - lui gracct 
T>it un paflant qui plaignoit le pitaud: 
Monfieur, répond le Sacriflain Thibaud, 

' De notre Bourg .c*eft demain la grand*£Stc : 
J*y chanterons l'Office en faux - bourdon , 

, Et ce gros gars qui crie à pleine tête , 
Je Penthumons pour faire le Baflbn. 



ARMIDE 
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A«ovciiB Européea , qni , des nres de TSbre^ 
Viens;, aufeindelapaix^tcoulilcrttnpeuplélibre; 
E^pipitt. dans tes foreius» nous {iréparant des fors » 
Veux à tes préhsgés foiimettre rUnivees » 
Déteilable Groifé, Chrétien* lâdieAc perfide» 
Tremble • cruel Renaud t • • • • conoois. les traits^* 

d'Armide. 
Tremble ! ce ne font plus ces chines amoureux « 
L*un dans Tautre enlaffés & ganos de nos feux» 
Ce' n*eft plus cette Armidè à tes loix enchaînée % 
Oeil Armide en fureur , Armide abandonnée, 
H pour te peindre encore un plus preflant danger j. 
Armide qu'on outrage & qui veut fe venger. 

Doutes-tu que cet art , dont le pouvoir fuprème 
Commande à la nature^ aus enfers • au Ciel même* 
Et qui, par l'afceodantd*un charme impérieux, 
Rei^ un foible mortel plus puiflant que les Dieux j^- 

Tome II. I 
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Doutes-ttt que cet art , qu'employa ma teadreffo^ 
Ne ferve également ma fureur veugereffe ? 
Quoi ! (ova le ciel épais des plus a£fireuz climats i 
Sur des monts couromiés par d*étemeis frimats « 
Sous ces pôles glacés • où froide ou moins féconde^ 
La nature languit aux limites du monde , 
J'aurai pu «, dans des lieux ikuyages ^cdélêrtf^ 
Créer « pour mon Amant, un nouvel Univers & 
Et ie ne pourrai pas, quand le traître m*cntn^^ 
Ainfi que mon amour , fidre éclater ma rage t 
Non f non, contre un ingrat armons les Élémevsj» 
Egayons » par fii mort , les volages Amins ; 
Et que percé de coiqis, Ibusles muis de Soliflie; 
L'infidèle Renaud expire ma viûinie. 

Malheureufel où m'égare un défe^ir mortel)' 
Tu ris de mon courroux , & tu le peux , cmeL 
Sans doute tufçais trop qu'une Amante tioiide, 
Tremblante & défarmée à l'afpeâ d'un perfide^ 
Foible eneor pour l'objet de fon amour trahi , 
Sent qu'il eft regretté bien plus qu'il n*eft haL* 

Moi , me venger I de qiûM'un mortd quefadore < 
^ui me fuit, mais, hélas! que ^idolâtre encore! 
Non , Renaud , ne crob pas qu'Arnûde , en fa fureur, 
iOchette la vengeance au prix de fon bonheur. 

Il eil vrai : quand l'Europe , à nous perdre animée ,* 
Déploya fes drapeaux dans les champs d'Idumée| 
4((uand tes lâches Chrétiois , iuatiçies cruels ^ 
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Vineeiit veiiger leur Dieu dans le £uig des mortels ^ 
Tremblante pour nos murs« tremUance pourmoo 

père. 
Je iurai, dans Tardeur d'une jufte colère. 
De pui;ger à jamais nos Etats opprimes , 
De ces pieux brigands au meurtre accoutumés« 
£n invoquant les Dieux des rives infernales » 
bientôt i*aUai femer dans vos tentes fatales 
Cet efprit de difcorde & de rivalité ^ 
Qu*entre les Héros même excite la beauté. 
De vos Che6 impnidens les âmes divines , 
Ofirirent à mes voeux des conquêtes ailées , 
£t je traînai captiâ aux priions de Damas 
.Ces ûiperbes Chrétiens , enchaînés fur mes pas.* 
Toi ^eul« cmel Renaud^ dans ces joun de m^ 
i;loire , 
A mon coeur indigné difputas la viûotre , 
Et îettant fur Armide un^oup d*oeil dédaigneux,' 
Lui préféras la guerre & Ces plaiûrs af&eux. 
Tu fis plus : non content d*infalter à 'mes charmes g 
Tu tournas contre moi tes invincibles armes. 
Des Efdaves chrétiens ta main brifa les fers. 
Ma honte , mon dépit remplirent TUnivers. 
Armide , dans ce temps , à la haine livrée ,' 
Contre un fier ennemi )uftement déclarée , 
Etoit loin de prévoir que tu devois un jour 
l^afer fon orgueil ibus le ioug de TAmotir. 
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Ah!' lorfqu'abandonnant le fein de ta patrie; 
Tu porcots le ravage aux champs de la Syrie « 
Quand le fouffle infeûé de ta notre fureur , 
D*une fureur égale empoifonnoit mon cœur, 
Aurois~-îe pu penfer que , pour toi plus humaine ; 
J'àHumerois Tamour aux âdmbéaiiz de la haine? 
Et cependant, cruel , quand ma main dans ton fang 
S*apprêtoit à- laver la honte du Croiflant , 
Quand , vengeant à U fois mon mjure & Solime , 
J*allots- finir nos maux par un coup légitime , 
Ce fiit dans cet inftant , que mon cœur égaré 
Sentit naître le feu dont il eft dévoré. 
Si tu le peux encor, rappdle à ta mémoire 
Ce jour heureux pour moi .... ce jour de ta viâoirCi 
9î' ton ame infidetle en hait le fimvenir « 
Cefl, en le rappellant, que je veux te punir; 
Suppliée encor trop doux pour un perfide, untraitref 
Qui Veft par fanatifine , & qui fe plait à Vèae» 

J'avois juré ta mort: au gré de mon courroux* 
Vn fommeil imprudent te livroir à mes coups. 
Ah! Dieox^! pourquoi ma- main, dans cet inftant 

funefie, 
JTofa^t'elle percer un coeur qui me détefte? 
J'ai firémi , malheureufe , & j'ai craim de firapper ! 
Mon bras , en t*immolant , pouvoit-il fe tromper ? 
C*étoit Renaud, Renaud, ce guerrier indomptahlç^ 
Ce Soldat de Dudon ^ ce héros redoutible ^ 
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Ce cleflruûeur barbare, armé contre les miens « 
L*efIlrot des Mufulmans & Tappui dès Chrétiens : 
'Nais Renaud n*avoit point cette armure terrible.. 
Ce cafque enfanglanté qui le rend inviûble , 
Qui , le cachant alors fous fbn panache affireux», 
•£ût enhardi mon bras en abuTant mes yeux. 
J*aurois bravé Renaud fous le poids de (es armes,; 
Mais Renaud déiàrmé n*eut pour moi c[ue des 

charmes» 
Tant d*attraits brilIent-ils au front d*un ennemi-? 
Je te crois voir encor faus un myrte endormi.. 
Les yeux appefantis, fermés à la lumière, 
JViêlant aux doux zéphirs ton haleine légère. 
Sur un tapis de fleurs négligemment couché , 
Tel qu'un Jeune «rbrîâeau vers la terre penché , 
Le front à découvert , la bouche à demi-clofe , 
Charmant ..«.. fembUble enfin à l'Amour qui repofe. 
Tes blonds cheveux flottoiem, à Taventure épars. 
Un Dieu fembloit alors s'offrir à mes regards. 
Dans mes mains , cependant , le poignard étta- 

celé. 
Je me lance vers toi . • • ]t fi-émls ... je chancelier 
Déjà je ne veux plus ni frapper ni punir. 
J'aime Renaud ! ... je l'aime ! . . . ai-je pu le haïr ? 
Quelle étoit mon erreur } Renaud eft tout aimable.; 
Ce n'efl plus ce Chrétien , ce mortel méprifable , 
Ce Soldat £instique & cruel tour-à-tour : 

liij 
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r Amour! 
Maïs ({ue vois-)e } Son front eft couvert àt pouffierel 
L*ardeur du jour le brûle ! ô ciel ! que vais-Je Êûre l 
«Une horrible fueur déjà le fait pâlir. 
Ah ! qtt*un baifèr reflnie*! .... eft-il fiiit pour ibuffini^ 
Reçois, mon cher Renaud, ce douxbaifer d*Armide. 
Ce n*eft plus la fureur, c*eft Tamour qui la guide; 
11 dort ! Vents , taifez-vous i refpeâez Ton fommeîL 
Dieux ! qu*il fera charmant à Tinftant du réveil l 
U va me préférer à l^Europe , à la terre. 
U eft fait pour Tamour, & non pas pour la guerre; 
Pour Tamour I mais Renaud eft né mon ennemi l 
. Il eft vrai*"» m^ Renaud dans fa haine aflEermit 
Fourroit-il ... îe crains tout •- enchaînons ma con- 
quête. 
Loin du Camp des Chrétiens que té plaifir rarrêb; 
Que le tiftu des fleurs , celui de* mes cheveux 
Le ferrent dans mes bras de nulle 6t mille nœudl« 
Partons « & dans un char traverflint TEmpirée, 
Tranfportons mon Amant dans une lile ignorée » 
Où mon amour jaloux foit certain de fa foi , 
Où je fois toute à lui , comme lui tout à mot. 
; J'arrive : la nature , en partageant ma joie , 
Sur d'arides rochers s^embellit, fe déploie* v 
£t fe reproduUànt au gré de mon amour , 
Du plus,a£&cux défert fait le plus beaufl}6iir| 
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Au moment du réveil , quelle lîit ta furprife ? 
Aux pieds de fon vaûupieur Ârmide étoit affife. 
Cette fîere Princefle » Annide dont le bras , 
Quelques inftans plutôt, s*armoit pour ton trépas, 
Redoutant, à Ton tour, de te voir inflexible, 
Paroiflbit implorer le Dieu le plus terrible^ 
Et me livrant entière à de juâes frayeurs, 
Tembraflois tes genoux , arroiës de mes pleurs; 

Cher Renaud , t*ai-îe dit, tu vob couler mes 
larmes , 
Puiflent - elles fur toi ce que n*ont pu mes charmes I 
Je t*aime , )t t*adore , & mon cœur enflammé , 
Pour prix de fon amour , demande d*ètre aimé* 
Au trône de SoHme en vain ton bras afpire. . 
Renonce % cet efpoir. Je t*offire un autre empire » 
Un empire plus doux & plus digne de toi , 
L^empire de mon coeur que ie livre i ta foi. 
Quitte ce fer horrible & cet airain barbare* . 
Laifl^e agir le Croiflant 8c la triple Thsare* 
Abandonnons au fort ces intérêts divers. 
Ce Palais, ces jardins, voilà notre Univers, 
yiens , fuis-moi , cher Amant * • • viens ... ce ibmbrt 

bocage. 
Ce temple de T Amour & fon plus bel ouvrage » 
Ce trône de gazon, ces ombres, ces ruifleaux. 
Le foufile du Zéphire & le chant des oifeaux , 
b nature, en un mot, au plaiflr nous appelle, 

liv 
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' Le plaifir â tes yeux- va me rendre plus belle, 
yiens • • • ttt me fub • • • l'Amour dans nos embraC* 

leneiis ^ 
De denx fiers ennemis fait deux tendres Amans* 
L'ardente aâivité de fes rapides flammes 
F6nd nos coeurs, les unit tt, concentre nos araes; 
I>*un feul & d*un même être il vient nous animer. 

Renaud ^ît de ma vie, & je vis pour l'aimer. 
Que }*étois loin de te crûre un perfide! 
Rien ne troubloit le cœur de Tamoureufe Armidet 
O îour délicieux! 6 fortunés momens. 
Où les plus doux baâèrs icellerent nos fermens ! 
an coucher du ibieil» au lever de Taurore, 
• Cent fcMs tu me difois, Arnude'*»,» Je t*adorel 

' 9> Que tu me fais ^haîr les jours , les crifies joun » 
n Ou le Dieu des combats m*enlevoit aux amours l 
nTdi vécu fans t'aimer , ô ciel ! & j'ai pu vivre , 
n Pardonne ./• foible alors dE ne pouvant pomfuivrel 
Tu* laiflbts édiapper de tes yeux attendrb 
Ces larmes de FAmour plus douces que tes tvt$ 
Et te précipitant au >fein de ta makrefîe » 

' Paf&nt de la douleur à la plus tendre ivrefle. 
Tu me faifois goûter au fein des voluptés , 
Des plaifirs toujours vifis & toujours répétés. 
Nous expirions d*amour ; mais noc lèvres aûives 
Fixoient , par des baifers , nos lunes fugitives « 
Ou^ plutôt nos deux cœurs , émus par les plalfifs^ 
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IVoIoîeftt de Tua à Tautre & fiiivoient nos fottpirs. 

Dans ces embraflemens que je me cnis heureufe f 
Je me llvrois entière à ta âamme trompeufe, 
£t yétoïs loin encor, trop loin de foupçonner* 
Que mon volage Amant voulût m'abandonner. 

O îourijour odieux! jour à iamais fîmeftel 
Et dont, pourmontourmentfleibuvenirmerefte, 
Epouvantable jour , que je n'ai pu prévoir , 
Dois^je, ente rappellant, combler mon défefpoîp? 

Je ne fçais quels mortels , deux Chrétiens fj^e 
i*abhorre , 
Secourus par un Dieu que je hais j^us encore ^ 
Franchisant, malgré moi, cesrochers (burciUeux, 
Dont les flancs efcarpéste cachoienc àJeursyeuac, 
Viennent, & te parlant de gloire & d'héroîihie, 
^Rallument dans ton coeur lesieux du fanati^^* 
Les barbares bientôt farrachilit detnes bi^as. 
Pu fein des voluptés t*entra2fient aux combats» 
Tremblante, je m*éçrie, arrête, iqgcat!,...arr^l 
Tu ne m*écoutes.pQint! déjà la voile i|ft préfet 
Je fatigue les airs de cent cris ûiperâus. 
Ton raiffeau part» fMit , .rqle • . • & je ne te vqis 
plus. 

Mes lugubres daineurs .reiqpHfient le riv^e. 
Je me trajlne en pleucant vers ce çl»aniiantl)ocag^. 
Vers ce berceau chéri, riémoia 4e^nQs plaifirs. 
L*échi6 « le (eiil ^içbo iépoi|d,à.mes foupirs, 

I V 
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Par met cru redoublés Tainement je t*appe1fe^ 
Foible alors , ft cédant à ma douleur morteQe, 
)e tombe fur ce lit de gazon & de fleurs, 
Oà mes baîfers payoient tes baifers impofteurr; 
Où, te cherchant encor, j^étendl mes mains trem- 
blantes, 
0& ie n'embraflW plus que des ombres errantes* 

O ciel ! il eft donc vrai que mon Anant me fiiit ! 
Trîfles Divinités de Tinfernale nuit , 
A mes accens plàimiâ fortez du noir empire. 
Embrafez ce Palais que TAmour fçut conftruire. 
Volez*, portez par-tout le fer & les flambeaux. 
Ravagez ces îardtns , defiéchez ces ruiffeaux* 
Anéantîflez tout , PUnivers & moi-même i 
/Maïs épargnez encor le perfide que î*âime. 
Qu*il vive ! ... il vit , Tingrar, & fon barbare corur 
Peut-être eft infenfible aux cris de ma dbuleurt 

Le croirai-îe, Renaud , que ton ame îaUdeUe 
Joigne à ce titre affireuz le dtre . de cruelle è' 
M''abandonneras*tu fur ces rocs calcinés , 
Sur ces fommets aflreux de ta fuite étonnés^ 
Où, depms ton départ, la nature engourdie 
Expire , loin du Dieu qui lui donnoît la vie; 
Où )e ne puis, enfln, par mes enchantemens ^ 
Ce que ponvoit un feul de tes regards charmanV^ 

Non , Renaud , prends pitié d*une amante égarée i 
Crîmi&elLe pour toi, pour toi dénatofféc; 
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Pùm toi )*ai tout quitté « mon père, mon pajsi 
Mes devoirs» mes fermeos, je les ai tous traUs* 
De quel oeil, de quel front oferois-ie paroitre 
Dans les murs de Damas , que tu détruis peut-être » 
Dans ces murs- malheureux où )*ai reçu le jonr « 
Dont î*immolai la gloire aux foins de mon amov } 
Parle : dois-je montrer i la terre étonnée 
Armide dans les pleurs, Armide abandonnée? 
Puis'ie^enfin, uns rougir, expofer à {es yeux 
Mon déshonneur « ce prix dont m payas mes feux ? 
Mais , que dis je ^ eA-ce à moi de redouter la 
honte ? 
Je t*aime avec iurciir 8i Tamour la (iirmont^ 
Permets que ton Efclave accompagne tes pas. 
Tralne-moi dans ce Camp, où mes foibles appas 
Allumèrent des feux de difcorde & de haine. 
Tenchalnai des Chrétieos. ... venge-les & m*eA» 

chaine. 
)e ne desunde plus it non cruel vainqueur 
Que du beau nom d'Amante il flatte ma douleur* 
Dans ion Camp , prés de lui s*il permet que je vive » 
le ne veux que le titre & le rang de captive. 
J*en prendrai, (ans rougir, les vêtemens affireux. 
Déjà î*ai dépouillé ces treffes de cheveux, 
D*un front couvert d^ennui , inutile parure , 
J*abhorre des attraits qui A*ont fait qu*un pariée. 
' Ouii t Renaud» laifle moi voler à tes gesopi» 
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Iftlare & daat tes ftn non Ibrt fera phts dour;. 
Queb Ibine }e te leadrai , fuaod le- Dieu des 

batailles 
Teocralnera fanglaat aux ^eds de nos muraiUès ! 
Tremblante pour tes îours , je couvrirai ton iéia 
*D*un fer impénétrable & du plus dur airaiii* 
Moi-même îe ceindrai ta redoutable épée. 
'Enfin « que te dirai-) e ? A te plaire occupée t 
Redoutant de te perdre , & marchant liir tes pasi 
Armide te fuivra dans le dioc des combats. 
L'or de ton >b<>uclier , ta cuirafle pefante 
Ne pourront ra£furer ta malheureufe Amante. 
Craignant à chaque dard par rennemi landl « 
iQue , tout ingrat qu'il eft , ton coeur n*en ibit 

percé. 
Le fein, le fein tresablant de la ffdetle Armide 
Contre ces traits mortels te fenrira d*égide ; 
Heureufe , û bientôt expirante à tes yeux « 
Tu connob tout le prix d'un amour malhenreaz f 
Mais , que dis'je'? Où m'emporte un efpokqoi 

m'égare ? 
Àh! cruel, îe préroîs ta réponfe barbare! 
M Armide , me dis-tu , i*ai dû trahir tes feux; 
M J'aime un Dieu moins fiidleCe plus grand que tes 

Dieux. 
«Je fuis Chrétien. Ma Loi rigodreulb friércfe 
9f M*accuibit dans les bras dTii&c iaotm» dtnuigerc^ 
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M Aux pteds~ d'un Idolâtre, en efdave euchaîoéy 
» La gloire gémifibit dans mon cœur mutiné, 
f» Sur des ailes de feu la Grâce defcendue , 
n Chaffe, enfin le nuage épaiffi fur ma vue, 
n De mes fens abufcs je connois les erreurs. 
» Imite-moi ; renonce à 4es plaifirs trompeurs. 
n Ne viens point : vis hcureufe en ouUiant ua 

traître , 
n Qui le fut par devoir, & qui génit de r£tre« 
n Je te dis , en pleurant , un éternel adieu, 
n Je te plains «..• mais enfin 'fehéis à mon Dieu. 
A ton Dieu ! quoi ! c'eft toi qui ffi*oppoic$ (otk 

culte? 
Ce n'efi donc plus t'amour qae ton ame confulte } 
Mais y réponds : dans llnftant où , makre de tes 

vœux , 
Tu pottvois dédaigner ou couronner mes feux* 
Pourquoi m'avoir caché cet obftade invincible? 
Ton Dieu , dans ce moment » ^oit - il moins tfit' 

rible? 
Ah ! cruel , libre alors d'aimer ou de hair , 
Kas tu choifi d'aimer q«e pour mieux meitiahiit! 
Non, tn n'es point }e flsde lahelle ^ophi^v 
2ion,n€ te vamc point de (uid^vo^l? vie,' 
Xe Caucafe au milien des neiges , des .glaçons y 
Zt conçut dans la nuit de les autces profonds» 
jDÀ ^\metitaj£ïïao» te rfoiilatt(dtittÂn(aiid$9 
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Te vomit fur fes bords pour le malheur du mtùàe^ 
Ingrat , il te fied biea dt vaater ta Term , 
D*oppofer à Pamonr un devoir prétendue 
Va 9 crois^moi : déformab cefle de te contraindre; 
Ta feignis de m*ai»er » 6c tu feins de me plaindre. 
Quand ie vois g dans ton coeur #nion amiHir oublié. 
Que iif importent les foins de ta faufle pitié } 
Vis en paix , me dis-m } Qui } moi, que }e refpire l 
Arrache donc , cruel , le trait qui me déchire 1 
Où puis-îe la trouver cette tranquille paix ? 
Loin de moi, fur tes pas, eHe a lui pour îamaîs. 
Ke crais point, cependant, que feule dans les 

larmes, 
7e maudirai PAmou^, & Renaud , 8c mes charmest 
Euménide cmèUe, attachée i tes pas, 
Je te fuivrai par-cout , dans ta tente , aux combats. 
Par-tout te reprochant ton crime êc ton parjore, 
Je te ferai fentir les tourmens que j'endure. 
J*en mourrai : mats , bientôt abufé dans tes voeux | 
Tu defcendras toi-même au iëfour ténëireux , 
Et , fatisfeite alors , mon ombre en&nglantée 
Sans ceffe pourfuivra ton ombre épouvantéew 
Les enfers mugiront de mes lugubres cris, 
yois fi tu veuxr, ingrat, me trahir à ce prix. 
Qtt'ai-îe dît? Vains projets d'une Amante in* 

fenfée ! 
^Bun» plus doux avenir vient flatter «a peatfe^ 
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Ah ! Renaud, cher objet des plustendfct amoun. 
Je vais tè feire encor dlnutiles difcours. 
Mai» y ^Is foient pour ton cœur ou prvffans on 

frivoles , 
L'honneur perdu, craiint^otf ier perdre dies paroles? 
Va , jle ne te hais point ; va , îe fens que me) pleurs 
Dans mon ame attendrie ont éteint mes fbreuA. 
Quel que (oit ton parjure 8c mon dépit extrême , 
Il eft fauK que j'abhorre , il eft trop vrai que j'aime* 
Ecoute : tu m*as dit que ta refigion , 
Que l'amour des combats, que ton ambition , 
£t je ne (çaîs encor quel ferment homicide 
Te forçoient malgré toi d'abandonner Armide* 
Hé t bien , connois l'excès , le pouvoir de mes fenz^ 
Je renonce à mon culte & î'abjure mes Dieux. 
Sois le mien déformais. Idolâtre ou Chrétienne , 
Armide n*aura plus d'autre foi que la tienne. 
Détermine , à ton gré , ma créance , mes moeurs ,' 
Je n'examine rien , fbit vertus, foit erreurs. 
Tes devoirs font les miens. Cl je fuis tes exemples; 
Déjà ton Dieu m'eft cher. Conduis^^moi dans fe$ 

Temples. 
Heureufe, û bientôt par des noKids étemels 
11 unit nos deftins au pied de fes autels ! 
Trop heureufe , en un mot , û par l'amour conduite ^ 
Ta main , fur les débri» de Solime détsuite , 
Daigne ceindre mon front du bandeau miptiat ^ 
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Si» ^iccam a î^mats un fé'iour trop fatal, 
Ttt me fais voir au Tibre ébloui de ta gloire » 
Affife à tes càtés fur ton char de viûoire. 
l*ofe exiger ce gage & ce prix de ta foi. 
Je pars , dans cet efpoir , pour me rejoindre à toi^ 
Et ^el que ibit le fort qui m'attende à Solime , 
J^ yivrai ton épouici ou mourrai ta viûime. • 

M. COLARDEAV, 



AUX MUSES. 



s. 



) OUFFREZ les Amours fur vos traces ; 
Mttfes, fouvenez*Yous toujours 
Que Tefprit eft fans Jes Amours, 
Ce qu*eft la beauté ùoks les Grâces. 
Ceft à TAmour qull Êiut céder: 
Quel autre charme nous arrête ? 
L*efprit peut faire une conquête i 
Mais ç'e& au c«iir à la garder» 

.M. BSIKABOI 



:^w 
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LE PROJET INUTILE. 

ODE JNJCRÉONTiqt/E. 

A Mademoiselle*** 

X ovRMENT des cœurs , fource de fcines i 

Cruellç Mère des Amours, 

Cen ef( £ût, îe brife mes chaînes s 

7e te dis adieu pour toujours, 

rouvre les yeux, le charme ccdHi 
Et contre des feux infenrés, 
I*ofe me flatter d'un remède 
Que m'offirent Yept luflres paflcs. 

Je t*ai fait trop de facrifices» 
Je fuis enfin dans la fàifon , 
Ou rebuté de tes caprices. 
Je veux écouter la raifon, 

Aflujettis à ton empire» 
L*imprudent & jeune Lyfis, 
Qu*ii brûle, languiiTe, foi^rej 
Pour 11 volage ^LmatilliSi, 
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Vous de qui Tlbulle 8c la Suze • 

Avez formé les tendres foas , 
Loin d'id» dang^eufe Mufc, 
Je n'écoute plus tes leçons, 

Cefi à toi, divine Uranie; 
Que je con(acre tous mes Yen; 
Soutiens, enâamme mon génie , 
Pnrcours arec moi l'Univers. 

Et de Pkilîs & de Glycere ; 
Méprifant les {bibles attraits , 
Que fur mon vifage févere, 
La Sageflè peigne fes traits. 

Mais, Dinix! que vois^je} c*eft Théffilret 
Le defir & la volupté , 
Que Ton regard touchant infptre , 
Feront - ils céder ma fierté ? 

Ah! pourquoi venir me furprendrej 
BeSe Tbémire, en ce moment ^ 
l le ibupire, îe vais me rendre & 
Hélas! )e Aiis encore Amant, 




D E 
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É PI T R E 

A Monsieur J?*** 

Oui, ie fçais bien que la Jcijneflfc 
Eft vraiment Fâge des plaifirs , 
Et que ce printemps où uns ccfle 
Se fucoedent nouveaux defirs , 
Ne porte guère à la (ageffe. 
Touiour» de concert avec nous ^ 
La Nature, dans ce bel âge^ 
Nous inf]^rc mille dégoûts 
Pour tout ce qu'on^ appeUe Sagc^ 
JBt nous invite à feire ufage 
D*un temps û charmant & fi dduz; 
Mais, tendre Ami, défiez- vous i 
La ^uneffe foible & volage^ 
Trop pleine de la volupté. 
Aveuglément fouvent s'engage 
Sur un océan où Torage 
Se forgeant dans robfcurité» 
Bientôt prêt à foire ravage, 
Édate & produit le naufrage, 
jK>tfqii?9a ie aw en fureté» 
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Il nVft point de fécurité 
Sur un fi dangereux rivage : 
Heureux, hélas! qui fe dégage 
Du monde & de fa vanité. 
Y Cher Ami , plus je Tenvifage , 
Et plus, loin de lui rendre honunSgey 
Mon cttur en paroit dégoûté. 
lOouce» aimable tranquillité, 
Kon, vous n*êtes pas Tapanage 
Des^plaifirs d'un monde emporté: 
Qui s*y livre eft dans Tefclavage, 
Qui les fîiit eft en liberté. 
Sourds au trop féduifant langage 
Que nous tient le libertinage. 
Sous Tair èc le mafque emprunté 
D*uae innocente volupté. 
Craignons, armons -nous de courage» 
Fuyons ce brillant étalage 
Qui flatte la cupidité: 
Tel qu*on voit fur Thumide plage | 
Un Matelot, quoiqu*enchanté. 
Des flots , des vents craindre la rage i 
Et rappeller fa fermeté, 
Au moment où fur le rivage 
La Sirène au trifte préfage. 
Par fes mélodieux accens, 
yient întenxMMpre iôa voyage^ 
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Tels, Ami, dans notre îeune âge. 

Fuyons les charmes féduifans 

Des plRÏûrs qui flattent nos fens* 

Prenons la vertu pour partage , 

La Sagefle eft belle en tout temps} 

Et 0*6(1 fur «tout dans la-jeunefle. 

Que de cette feule richefle , 

On doit ietter les fbndemens. 

A notre âge , de la fagefle 

<^and on n*a pas les fentîmens; ' 

Dans une peûnte vieillefle. 

Si nous retournons au bon fens« 

Croyons- nous que le crime cefTeê 

Non, foulent c'eil notre foiblefle 

Qui rend nos plaiûrs impuiflans. 

Qu*un autre au gré de Tes caprices j 

Sur un vafte océan de vices 

Promené Tes égaremens ; 

Bientôt la jeunefTe s*eflkce, 

La volupté s*éclipre & pafle 

Avec tous £a amuiemens* 

Grand Dieu ! qu*apperçots-)e en leur place } 

En lui quels triftes changemens 1 

Les {rémificmens, les alarmes^, 

Les foupirs, les craintes, les larmes , 

Suite de Tes débordemens-^ 

Tout Tagite tout le touripeQte } 
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U conitok enfin foa erreur. 
Hélas I plus fon âge s*augmeate^ 
Plus il fent croître û douleur: 
Ami» touché de fon malheur^. 
l>laignons un fort fi déplorable , 
Prévalons un deftin femMable^ 
Et nourriflons , dans notre coeur ^ 
Des vertus le prédeux geme , 
Jufqnes à ce fiinefte teeme 
Où nous defcendrons cheis les morts) 
Dociles à la voix du Sage, 
Cherchons le paifible avantage 
De vbrre & mourir fims remords. 

M. MevkisiU 



SONGE 

A MADEMOISELLE *** 

Oui, i*aî rêvé, charmante Êléonose; 
' Que vous étiez le Dieu qu*on nomme Amour ^ 
Mais par malheur la nuit fiiit place au jouTi 
le vous revois, & Terreur dure -encore* 



ifr®i?'i> 
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LA VÉRITABLE 

PHILOSOPHIE; 

A M. TiTON DU TlltETi 

X z^V^THB Ami , dont les ûges mazimes 

N'ont que la rertu pour objet i 
Toi qui , du double Mont me découvrant les cîma 2 
M'inftsUsw tant de£>is les dunts les plus fublimes. 

Tu veux que , changeant de fujet , 

Je trace aujourd'hui dans mes rimes 

Du Philosophe le portrait. 
Je ^obëis, rentreprife eft hardie; 

La carrière où Je vais courir , y^ 

Seroit |Hir toi bien mieux fournie \ 

Par toi de. qui l*heureuz ginie 

Sçait tout peindre & tout «mbeUir; 

Je vais, commencer , ùin mon guide ; 
Tipn, & rafTurant ma démarche timide» 
Dans les rentiers du vrai conduis mes foibles pa< 

Non , le Philofophe n*eil pas , 

Ce qu'un vain peuple s'imagine ; 

Un mifiiiithrope dont l'humeur ^ ■ 

Joujouirs xmponuq^e & chagrine^ 
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Fait du pUifir «Tautroi Ton fuprême malheur % 
Va Ceafeur dédaigneux qui (ans ceflîe me fronde ; 
Un Sauvage à toute heure abymé dans Tennui* 

Qui ne fçait vivre qu*avec lui « 
Un efprit fombre & noir, qui hii-mème fe gft>nd«i 
Qui s*enterre vivant dans une nuit profonde » 
Loin de toute ibcieté ; 
Non qu'en effet il déteile le monde, 
Mais parce que du monde il fe voit détefté ^ 
Un lot rempli de vanité, 
. Qui toviours en fon Cens abonde; 
Vn^Doâeur orgueilleux de lui-même entêté ; 
Vn Efprit-fort qui fait femblant de croire 

Qu*il n'eipere ni ne craint rien ; 
Un débauché qui met toute (a gloire 

A vivre en Epicurien; 
Un Hibemois ^ Diiciple d'Âriftote , 
Hériffé d'argumens & de diftinûioiis; 

Un fu qui va la tête haute, 
Promener de grands airs .ât de méchaos haiUoos; 

Un fou qui hautement confiefie , 
Au fort de la douleur , & parmi les bourreaux, 
Q^*U brave le trépas, & fe plait dans fesmauxs 
Un infenfé d'une autre tfytct , 
Incapable de rien fouffirir. 
Qui par. d^oût ou par pareffe , 
Ne voit rien de mieux que mourir* 

Un...; 
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tJov mais peuple groffier^ ignorant & bizanre» 

J^ xougirpis de rai^eller 
^ant d*iiuii|;Qes norteis (ju^il te plalt d*appellec 
D*un nom i^ui fut iadi$ & $ grand ^ fi rare ^ 
Ce nom ^e jtà^érw la iàt^e antiquité , 
^u'aimçnçoi^-il ? Un i^e ^ & le 4eple x)& aoiig 

fommes , 
|;.e donne aveuglément a des fbos ^ à dec hommes^ 

Qixx font honte à rhumanitéi 

l^ vrai Philofop.he eâ le Sage* 
Çpi nuitqe de lui-m£nEie ^ réglé dans (es vœux j| 

Vit iàtîsfait de rUéritagis 

Qu'il a reçu de fcs aye^xv 
Ceft celui qui « du fort bravant les injuftîces t 
Et dans ibo propre fonds trouvant Ton vrai bonheur j 

Voit fur lui tomber fe$ caprices» 

Pu mime qsil qu'il voit fa ^veur», 
C*eft celui do.nt le rang, les l>iens & lanoble^e' 
K'égarent p^int refprit , & n'exigent ppint le coeur ^ 
£t qui /sait être gra|id, ^ vivre (m Me£h^ 

Pans le fein m^me du malheqrr 

Vrai Philofophe fut cet homme ^ 
^ L'appui , rhonneur de Ton pa^ , 

Cet heureux défenCeur de JUm9 

Et Teffiroi de tss ennemis» 
Curlus , fous le toit de fon hnmble chaumîet0f > 
Prépare à fes ))dbins un rufUque repas. 
Tome IL is 
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El d*tm peuple charmé de fti vertu guerrière ^ 
Dédaigne les préfens qui ne le touchent pas. 
Digne encor de ce nom , & digne de mémoire i| 
Le mortel fortuné que Ton voit quelquefois. 

Se déchargeant du fardeau de fa gloire, 
'Aller dans la retraite , & dans le fond d*un bois; 

De la {agefle interroger la voix , 
Ceft-là qu*il s'étudie , & fe cherche lui-même ( 
Se connoître^ s*inftruire, çftfon plaiûr fuprême i 
Que d*udles leçons lui trace chaque objet ^ 
Tout enchante Tes yeux , tout frappe fes oreilles « 
Le bruit d*un clair ruiffeau , la couleur d*un œillet. 
Le chant ^u^Roffignol, Iç vol d'unSanfonnéti 
Tdut peint à fon efprit TAuteur de ces merveilles ; 
£t le force à lui rendre un culte humble & par£ût« 
Le Phi!o(bphe ençorç , eft THomme de finance, 
L*Homm'3 de cabinet, .d*épée, & de fcience, 
^ Qui fe dérobe 9ux applaudifTemeos 
* De tout un peuple qui Tencenlb : 
Ctû celui qui» content de (a propre innocence; 
Méprife le vulgaire & fes vains jugemens; 
Celui qui\ fans relâche, ami confiant de Tordre; 
Hp fçait point recourir à d'indignes détours, 

Et qui hinais dans fes difcours 
N'employa Tart cruel de médire àt de mordre % 
Ctlui qui ne va point , Jlatteur l lâche 8c noté jj 
IVodiguer fyp, encens ^ de vaines i49les ^ 



lEt qui fîncere en fes paroles , 
Ofe aux Grands quelquefois dire la mérité: 

£nfîn, celui qui, fournis & modefte 
Aux volontés du Gel , régie tous fes deûrs ; 

Qui., modéré dans fes plaifirs,- 
Craiàt Dieu , fait fon devoir « & méprife le refte | 

Du Sage voilà le portrait. 

Titon , t'û eft tel en effet 

Que4*a -peint ma Mufe ingénue i 

Toute la gloire t'en eft due ; 

Ceft d'après toi que je Tai feit. 

M. Gvïs: 
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^N Courtifan, près dé fa dernière heure] 
A fim chevet, écoucoit Père Imon, 
Qui lui faifok un excellent Sermon , 
Sur fon départ pour la fainte Demeure. 
Mon Père, hélas ! reprit le Moribond » 
Oui, j'aime Dieu: car -je içais qu'il eft boa| 
Mais je voudrois qu'il me Ht une grâce : 
Tam feulement qu'il m'accordât le temps 
<2u*il me faudroit, pour que je fatisfafie 
Mes Oéaftcier»,' qui font fon mécontens; 
. - M, 0E Saînt-Iust; 
Kii 
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L'ÊDUC ATION* 

O D £, 

> M, JOFFREVÏLLE* 

JL oi <iue le FiU 4« Pi«^Iope 
Eut pQ.vr former Oes ieiuies «uu; 
Soutîens-iooi, que je 4éve|o{»pc 
Tes Qr.^cle$ dam mes af gens : 
.J^^ucfire , ouvre-moi tes maximes j 
Et que tes préceptes fublimes 
, IFaffem la gloire de mes vers : 
I>éia itt daines me coi^duirc i 
Kouveau Mentor , je vais inftruire 
JLçs CitQ]re|is de VÇpivpits, 
Non,, ce n*e|fc ppia^ m yaÎA délire j 
Me$ ^ inv^pÇmt vpf fi«9¥lO • 
}4ÔfXél$, I^ 9çc9rdf 4f 919 tfr9 

Çp$ tqi dont ie i^isf .)^ siir^esy 

PordMYeoft l9 gnvdeur de it» teùis k 
£f eM :de ta ^i«u ^nd^ I 
Te$ Wojia pfn^gfrçfft ^ mmà^ 
|d|i !nri^j6gSI.& to grands Roist 
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£a vain, r'affemH^s dâât^ féî V^léè, 
Les hommes s'umffent eritr'ettt" ; 
A ta voix font - il» imfodks ? 
Leur féiour n'af plus rieil (Thtf^'eâz^: 
Des mœurs rinflextble rudelTé, 
De la liante politeffe 
En étou^ant toutes les loilc. 
Les rend Tuii à Tautre intraitables^ 
Et les images véritables 
Des Hurons 8t des Illinois. 

Que voïfr-ie ? Ceft Thoâime : d Vtxùst ? 
Qu*eft-il en fort^nt de re$ mains? 
Foible tfiTal , groffieiré peinture ; 
Héfas I où ibnt £6i traits divias ?* 
Éducation, parle, achevé. 
Prends tes couleurs, corrige, enlevé 
Les taches de Phuntàniié : 
Ton pinceau dégroffit les^ oftd^eSf ,. 
Qui cachent fous leurs votks ibmbres 
Les traits de la Divinité. 

Tel , au fortir de la' carrière » 
Le marbre brut fou» le ciftau 
Perd aux yeux fa forme grofiiere» 
Et prend un éclat tout nouveau» 
SouchardQA le fr^pe » il eftfante 

Kii| 
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Uae figure qui m*enchaiit&. 
Je vob rimage de Louis : 
Sans les fecours qui les poUSeat , 
Que de mérites s'aviliiTent 1 
Que de tateos évanoiûs! 

Que dols-je au nom le plus iUuftre r , 
Donc le Grand fe pare à mes yeuz^. 
S'il n*a point reçu le vrai luftre 
Qui feul me le rend glorieux > 
Je lui refufe mon hommage , 
' Mes refped^s fer oient un outrage 
A la véritable grandeur. 
Contre lui (es ayeuac prononcent ; 
Leurs titres» leur gloire m*annoncea% 
Sa baflefîe- Çt ion déshonneur* 

Néron furpaffe fes ancêtres ^ 
Il eft Temule de Cyrus , 
Quafnd il écoute pour Tes maîtres r 
Les Sénéques & les Burrhus^r 
A leurs avis Ton cœur fidèle , 
Pour les bons Rois elk un modèle f 
Rome bénit fofi Empereur. 
Mais abhorre-t*il leurs maximes , 
Ses jours fe comptent par fes crimes « 
£t ion nom feul eft une horreur* 
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ÔfÊrons ie plus nobles images : 
Doc'tle au Sage qu*il inftruit , 
Fils de Théds, que d'avaotages 
De Tes confeiJs feront le fruit! 
Ses préceptes font le remède 
Par qui ton cœur chez Lycomede 
S'affranchit d*un lâche repos. 
Ceft aux Maîtres de ta jeunefle 
Qu*eft dû le vengeur de la Grèce » 
Et le premier de fes Héros. 

Aînfi , f raace , tes deftinées , 
Sous des Sages non moins fameux , 
Hâtent les brillantss années 
D*un Prince Tobiet de tes vœux *» 
L*ëffet répond à Tefpérance : 
En lui la fagefle devance 
Les préceptes de fes Mentors; 
Son cœur plus (ur que les oracles. 
Prononce déjà les miracles 
Des Marcellus &des Heâors, 

Quel mortel fort de la pouffiere« 
Et fe confond avec les Grands ! 
Devant lui s'ouvre la cirriere 
Qui le conduit aux premiers rangs. 
Pc Mi^etre c*eft un élevé » 

Kir 



Inftruic par ût voix , il s*éleye 
Au (ein de la pro^^cé *» 
, Sans efle ^ infeâe nkprîflAte , 
On Veux vu ramper mi(érM0 
Dans la fimge 8t l'oMbnrké» 

Nouvel* avatitage t tout ced^ 
An caipaôen dif ftai noeôr»; 
L'uKbamté- «piî fe précède , 
Lui gagne l^tmpire des coiair. 
II parok, on Taîme, il captive; 
Il parle , reftime âet«nt(vé 
Applaudit, rhonneiir (bit fes pas; 
Me trompai>-ie ^eetttf viûoire 
N*e{l pas moÎAi noMé que la gloim 
Qu^enfante- le Dieu des combats. 

Couronne , Rdigion faince , 
Tant de bienfait» par tes Iciçon» i. 
Dans fon ame grave Témpreinte 
Qui défîgne tes nourrirons. 
Oui , les paillons étoufifêes 
Sont tes religieux trophées 
Que te confacrent fes vertus ; 
Inftruit de fa baflefie extr&Ae » 
Son coeur rend à l'Être fuprèttie 
Les hommages qui hii font dûr« 
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Des ezomples que ]c vous trace , 
Pour contempler tous les crtîfs » 
Et dans un fils de race en race 
Faites revtvr» ce» portrait^. 
Ainfi d'un titre re^eâable , 
Vous aurez llionneur véritable ; 
Vos enfans renakrone encan 
Us jouiront d'un héritage 
Plus précieux que Tavantage 
De vos grandeurs & de votre or. 

Ouvrez vos coeurs, qu'ils ieieac de* cooptes 
Que décorent vos ientîmens.^ 
Soyez les fidèles exesiplea j 
De vos fages enTei^eaieflafr 
Ccéez , vos enfans font la cire 
Qui prend la forme qu'on defire 
SOBs lapBifltaBQf Ùt^ ISLtàS&tty. 
Et par un devoir aufii tendre »^ 
Mérite* r&onaeur de wus* rendw 
Les bienfiiiteurs du genre humain. 

O toM que la- gloire eavirenoe 
Sur les pa» des enfans de Mars.,. 
Qu*à Fragile la ficre Belione 
Vu a&somer tant de ha&rds , 
Le Danob » permets qn* ma lyre 
Unifie Tardeur qui m'iîirpire 



%i6 Le plus j o r^t 

A la trompette des Guerrier». 
Miaerve auioitrd'hui que iUmplore, 
N*eft pas moins Pallas qui t*hoaorQ 
Par le tribut de £es lauriers. 

Elle-même de mon hommage i 
Défigne Tobjet à mes yeux : 
Ceft toi ; tu tui rends ce vrai Sage j 
Joffireville , ô nom précieux I 
lofEreville» cette ame infigne^ 
Ce Héros qui fîit trouvé digne 
' De former le coeur de fon Rou 
Héritier d'un fi grand modèle^ 
Des fons de ma Mufe fideire 
L'hommage a'étoit dû qu*à toi. 

M. DE Saucz» C& 



(QUATRAIN. 

JLii*AMOU& s^étoit fauve dans Te fèin de Qyceref 
)Et de-là s*écrioit : Cypris , Maman Cypris « 
Tu peux chercher un autre Fils : 
Moi, i'ai feit choix d*unè autre Mère. 

M^DORAT^ 
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Incomparable enchantereâe » 
Par qai tout plaît , tout iméreffe , 
£t fans qui tout manque d*appas: 
DéeiTe aimable & fugitive» 
Arséte, que ma voix plaintive. 
Pour un moment, fixe tes pas* 
Jeuneffe, d*un vol û zapide» 
£h ! quoi , tu veux n'abandonner }\. 
Si tout me devient inûpide , 
Pourrai-je te le pardonner ? 
Hélas! lorfque ta main volage 
Nous met fur un trône 4e âeurs» 
Croit-on qu'au-delà du bel }ge« . 
Tu nous coûteras tant de pleurs ? 
On cueille ces fleurs ieduifantes, 
Dopt réclat dérobe à nos yeux 
Les douleurs viyes.& cuifantes 
D*un avenir injurieux : 
A ta douceur on Vabandonne « , . 
On chàrit tout, ce qu'elle donne , 
pA s'caivtc do voluptés s 



Taiiif plaififs , na fi doux empire 

Commence à peine qu*il expire » 
Et fait place à tes cruautés. 
Banquet trompeur » mak déleâable ^ 
Que ta malignité nous ferri 
L'efpérance nous met à table , 
L*ennur nous attend au deâ«rr. 
Déjà tout ce qui m^environK , 
Me dit que tu fois pour toofven i 
Déjà fe fane la couronne 
Que ic'portois ^s mes beauac jours ^ 
De ces gmrlander pafiageres, 
^ Dont me paroient tes matnr légères i 
Le temps vient de couper le fil» 
Et dans les* yeux der nos Bergères y 
Je lis l'arrêt de mon ezîh 
De ma languifEante Mbiiêttv- 
On dédaigne les feiUes ûm ; 
A la fateur de nOsbaSflba», 
La malideufé Cid^tte 
Ne répète pitis mes chBSxtàoSm 
Ainfi notre gibîf e s^envole , 
Et vainement dans mon malhèor; 
De quelque efpérance ftxvole 
On voudrbit fltnte^ ma^ û€ttàewri 
Tout feft perdu, dttoé'm^èirîfe, * 
('Elle ^4n*aifroit'^atcttidiii;> ' ^ 



Life me fuh encor ^ias vite. 
Et notre Sage ptétenda- 
Arcas « te grare Jktas. mlnrite; 
Tout eft fini , tout eA pfesdu* 
Ma plainte eib-dle légidaiey 
Trop cruelle Divinitéy 
Qu'enceaiè notre vanité 
Pour en devenir la viâime^ 
Mais en manquant à nos defirs; 
Pourquoi de nos preaàeis plaifi» 
Kous laifler un» imagé intime.^ 
Pourquoi soin coaferre» tauîoon^ 
En nous réduifanc à refliflm,v 
Le ibttvesir de no» ammurs 2 
De la nuit te brillant menfonge 
lA le fupplice du réveil ; 
Oui , mon tourment s^aigrit encore; 
En m» r0p>cllant> moa awroce-t 
Quand je vob coucher le^ foleil» 
En vain avec un air auilere. 
Pour m*âîde» àqnîtter C|rtliere> 
La raifon w^cttf f<m wffjm 
Qtt*ai-îe aflbire dPelle ai^minPlmt'} T 

^u^eft devenu le domr aquAene | 
, Que ioot devenus les momens » 
Où les Grâces intellii^entes , 
Dans Vm de nos* imiifcmens» 
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Avec des mains fi diligentes * 
Formoient ces noeuds délicieux « 
Où ions des loix plus indulgences ; 
J'étois moins iàge & plus heufeuz 2 
le te Tois* perfide Jeuneffe« 
D'un ris qu'anime la ficefle , 
Affiéger la froide ^raifon % 
Tu ris de voir que la (âgeffe 
Sur moi répand avec largefle 
Les fruits de l'arriére faifon.' 
Ce que Pomone fait éclorre 
Et que mûrie l'aile du temps , 
Vaut-il un feul regard de Flore ,^ 
Lorfque l'on cil dans ion printemps ? 

M« Pssseluxb; 

i 

QUATRAIN. 

jL l feudroit penfisr pour écrire : 

Il vaut encor mieux ei&cer i 
t«es Auteurs quelquefois ont écrit ùm penfer; 
(Comme on parie fouvem fans avoir rien à éit; 

11 PB VOLTAIRS, 



bis Rccviits; iji 

Wi;;— il— — ■ ^m 

PANT AOD AI, 

É TR £ NNE S 
'A MADEMOISELLE CLAIRON^ 

JDells Clairon, Pekitre de la nature i 
Vous rimitez & vous rembellifTez ; 
La voix y reprit , la grâce , la figure ; 
Le {emiment n*c^ point encore aflez i 
Vous nous rendez ce prodige d*Athene 
Que le' génie étaloit fur la Scène. 
Quand dans les Arts de Teiprit 6c du goût ^ ' 
On eft fublime , on eft égal à tout } 
Que dis-îe ? on règne , & d*un peuple fidèl^ 
On eft chéri , fur-tout û Ton eft belle. 
. O ma Clairoit ! qu*un deftin û flatteur 
Eft différent de celui d*un Auteur 1 

Je croîs vous voir fur ce brillant Théâtre j^ 
Où tout Paris » de votre Art idolâtre « 
Porte en tribut ion e^rit & fon coeur: 
Vous récitez des vers plats & (ans grâc«; 
Vous leur donnez la force & la douceur, 
D'un froid récit yova éçhaufil» la glace ^ 
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]>s contre -fens devlenaent des raiibiis: 
Vous exprimez par vos fublimes fons » 
Par vos beaux yeux ce cpie TAuteur veut dire { 
Vous loi donnez tout ce quil croit avoir -, 
Vous exercez un magique pouvoir 
Qui fait aimer ce qu'on ne iauroit lire ^ 
On- bat dcr mains, & l'Auteur ébaudi 
Se remercie, 8c penfe être applaudi. 
La toile tombe, alors le charme cefles 
Le ^^eûateur apportoit des préfens 
Affez communs , des ûMets & d'encens. 
Il fiât deux lois, quand il tort de llvreflé; 
L'un pour l'Auteur, Tautre pour fon appui-. 
L'encens pour vous , & les fiflîets pour Int. 

Vous, cependant an doux Bruit dies éloges; 
Qai vont pleuvant de l'orclieftre & des loges, 
Marchant en Reine , & traînant après vous 
Vingt Courtifans Tun* de l'autre jdoux. 
Vous admettez près de votre toilette 
Du âoble eflaân la cohue indîfcrette. 
L'un dans la main vous gfîfle un biITet douz^ 
A*autre â Vàffj ▼<» propoft mie flfe^, 
Joffe, avec vour, venribuper têtr-ï-tôte î 
( Caudale r ^e^, «e lir tombas d'eux tous.) 
On vous emoure, on vourprefië , cm vourlafCë^ 
Le pottvre Auteur eû tapis dàm un coi0. 
Se <fint petit , tiott à fetne' une-place 7 
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Certain Marqub rappercovant de loin « 

Dit : Eh I c*eft von» • • • • Bonjour, Monûair 

Pancrace i 
Bonjour • . , • Vraiment , votre Pièce a da bot^ 
Pancrace fait révérence [Profonde , 
Bégaie un mot, à quoi nul ne répond. 
Puis fe reâre , fie fe croit du beau monde* 

Un Intendfiit des i^aifirs dits Mtmus^ 
Chez qui les Arts font tot^ours bien venu^; 
Grand conaoifieur, 8c pour vous pfoin de aife| 
Vous avertit que la Pièce nouvelle 
Aura rhonneur de parokre à la Cour. 
* Vous arrivea conduite par FAmour , 
On vous pcéfente à k Reine « aux Prince^Tes; 
Aux vieux Seigneurs qui » dans leurv Vifliuai 

propos, 
Vont rcgrdttanr le chant de hi DucTo^^ 
V6us reeevei coinpUmcfls & careiEe» & 
Chacua accourt , cttaeua dis : la* voilàw 
De tous les yeux vous te^ rennrrquéen 
De milte mains on vous vetMtr etaquéo 
Dans le Sallon , it le Roi n^étoir là. 

- Pancrace fuit , un gros Huiflfcr lui fermé 
La porte au net , il refte coimnc lui terme ^ 
La 1>ouche ouverte êc le front interdit , 
Connue Francus, qui tout brHIant de gloire j 
' Ayant en Cour prâSmté fen méfflwe | 
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Crevé à la foU dé hdfite & de dépît. 
Il gratte « il gratte, il fe préfeiite, il dits 
Je fuis l'Auteur .... Hélas! mon pauvre herej 
C*eft pour cela que vous n'entrerez pas. 
Le malheureux , honteux de fa mifere » 

. S'efqoive en hâte , & murmurant tout bas f 
De voir en lui les neuf Mufes bannies : 
Du tems pafle regrettant les beaux Jours , 
U rime encore & s^étonne toujours 
Du peu de cas qu'on fait des grands génies; 

Pour l'achever , quelque compilateur , 
Froid Gazetier , jaloux d'un froid Auteur; 
Quelque F * ^ * dans fon An Littéraire » 
.Vient l'entamer de fa dent mercenaire. 
A l'Aboyeur il refte abandonné , 

. Comme un efclave aux bêtes condamné. 
Voilà fon fort, & puis cherchez à plaire. 
Mais c*eft bien pis, hélas ! s'il réuifit s 
L'Envie alors « £umenide implacable. 
Chez les vivans Harpie infatiable , 
Que la mort feule à grand peine adoucît; 
L'afiEreufe Envie adive, impatiente, 
yerfant le fiel de fa bouche écumante ; 
Court à Paris , par de longs fifflemens , 
Dans leurs greniers réveiller fes en£usj 

, A cette VOIX , les voilà qui defcendent , 
fiui d^ le mondsi A grands flotS| fe r^pa&deoi |j 
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£a manteau court , en fôutaiie , en rabat , 
Ea petlc-maître , en petit-Magiftrat. 
Ecoutez-les : cette Œuvre dramatique 
Eft dangereufe , & TAuteur hérétique. 

Mais s*il compofe uo ouvrage nouveau ^ 
<2ui puiffe plaire à Boufilers, à Beauveau, 
A ce vainqueur des Anglois & des Belles , 
Qui ne trouva ni rivaux , ni cruelles i * 
Si le bon goût du géiféreuz Cboifeuil » 
A fess. travaux fait un honnête accueil } 
S*il trouve grâce aux yeux de la Marquife^ 
Du feul mérite 9 en plus d'un genre éprife^ 
S*il fatisfait la ValUere & d'Ayeiv, 
Malheur à> lui : la cohorte empeftée 
Damne mon homme, & le Journal chrétieil 
Secrètement vous le déclare Aihée. 
S*il répond peu, c*eft qu*il eft accaUé ) 
Si méprifant TEnvie & (es trompettes , 
U vit en paix dans fes belles retraites % 
;S*il y fert Dieu , c*eft qu*il eft exilé. 
Ainfi, toujours ou Zoïle ou Therfite; 
Pourfiiit le fage & noircit le mérite. 

Mais , grâce au Ciel , il eft un Roi puiflaal 
Qui d*un coup d'oeil protège Tinnocent, 
Et d*un coup d*œil démaCque Thypocrite ^ 
11 hait la fraude » il hait les impofteucs, 
Des fanions il coanoic les auteurs^ 



Trembles , méchaos , <{al trompez fa iuftice : 

Craignez rHîiloîre , elle eft votre (upptice \ 

Craignez û main , cène main « qoÀ des- Rois 

A fur rairain confatré les exploits » 

y gravera vos tflgtmes tfabates , 

Vos fourds complots , vos ténébreux fcaadales s. 

I/*Hypo€rifie au perfide fouri^. 

Le Fénatiime étincelant de rage , 

Le fade orgueil peigoam fon plat vtfagQ 

Du fard brillant de Tamour du pays » 

Tout parohra dans ion iour véritable ; 

Ott vous verra l*horreur 8c le mépris 

D'un peuple entier par vos feurbes furpris; 

Le Dieu des Vers , ce Dieu de la lumiete ^ 

Dont votre oreille ignore les accens « 

£c dont votre osil ftiit les rayons perçans v 

Ce inême Dieu, finiffaix ùl carrière, 

Daigne écraiêr de plonger dans la nuit 

L*affi«ux Pkbon que la fange a produit. 

Mais aujourd'hui , dans leurs grottes obfcuret|^ 
Laiflbos fiffler ces couleuvres impures, 
Ke fouillons pas de leurs hideux portraits 
Les doux crayons qui deffinent vos traits. 
Belle Clairon , toutes ces barbaries 
Sont des obîets â vos yeux inconnus } 
Et quand on parle à Minerve , à Vénus; 
Faut-il nommer Cerbère & 1er Furies } 

M. AÏ»îC»î 
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LE TRIOMPHE DE LA FOLIEE 
ODE BADINE. 

jTSL R ! que mon fore tSt glorieux ( 
Difolt i* Amour à la Folie: 
' Quoique le plus petit des Dieux, 
On me doit tout , îufqu'à la rie. 

Tout fe conduit par mon canal} 
Je fiiis la paix, }e £ûs la guerre» 
Je fais le bien , je fais le mal , 
Dans les Cieux comme fur la terres 

Pai changé Jupiur en or \ 
On Ta vu Taureau , Cigne, Aigle « Homme |{ 
3*ai fait 9 îe crois bien plus encor, 
J'ai brûlé Troye & dompté Rome* 

Alcide, Alexandre & Cé&r , 
Se font honorés de mes chainess 
J*ai vu des Mouftis à mon char t, 
À cÀcé des Sages d*Athenes« 

Si ces exploits ibnt lûen famenxif 
pit Tautre, c*eft ce que j'iguor^; 
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Ta crois tes Héros amoureux ; 
Moi je les crois plus fols encore; 

T'es-ttt jamais pafle de moi , 
Mon pauvre enfant , parle fans feindre i 
Non , mais je fais des fols fans toi » 
Et ce font là les i^oii^fi 9 plaindre^ 



MADRIGAL 

A Mademoiselle P*** 
!£« lui envoyant le Livre intitulé MES LoisiRtu 

V* TOUS dont refprit enchanteur , 
A bon droit fert d*exemple aux autres ; 
Vous , Éûte pour le vrai bonheur , 
Recevez mts Loifirs pour occuper les v6ttes 5 
Voyez-y les préfens que vous ont fait les Dieux ( 
Voyez-y la douceur , la beauté , la fageffe : 
fx fongez , belle Iris , qu'avec de la tendrcffe ; 
yous çufliez fait un chef-d'ceuvre des Cieux. 

M,C,D-Y. 



REGRETS. 

O X vous voulez que l'aime encore J 
Rendez - moi Tâge des Amours. 
Au crépafcule de mes jours 
Rejoignez, s'U ie peut, l'aurore; 

Des. beaux lieux où le Dieu du via 
Avec r Amour tient fon Empire ,, 
Le temps , qui me prend par la main ^ 
M'avertit que je me retire. 

De fon inflexible rigueur 
Tirons au moins quelque avantage. 
Qui n*a pas l'efprit de fon âge« 
Df ion âge a- tout le malheur. 

Lalflbns à la belle jeune^e : 3 

Ses folâtres emportemens; 
Nous ne vivons que deux momens p 
Qu'il en foit un pour la fageffe. 

Quoil pour toujours vous me fiiyesj 
TendrefTe, illufion, folie , 
Pons du Ciel qui me confolie^ 
Pes ^ernunes de la viç» 
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On meurt deux fois , îe le vois bleai 
Cefler d*aimer 8c d*êcre aimable , 
Ceft pne mort infiipportable , 
Cefler de rivre, ce n*eft rieiu 

M. DS VoiTiURX, 



S 



C O N T £• 

V/ivE Femme iPeQ>rir, .Qcd*iing<K^ fort vanté j 
Avoit £ût imprimer Thiftoire^de i^ vie. 
Et droit fur*«>i]t r^mé 
D'avoir « c*étoit-là fa manie. 
En tous Tes points rendu la vérité, 
puiy lui itit un Ami , isins doute on doit vov| 
çtoire ; 
Mais n'avez -vous pas prudanment, . 
De plus d'une galante Hiftoiret 
Mis de côté le dénouement? 
Convenez -en: cela n*eft-il pas jufle? 
AU! reprit «elle en fourîant, 
le ne me fids peinte qu*en bufle. 
t M. I» Sautt-Marc^ 
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PECHES MORTELS. 

iN-P RO MPT& 

A M..ES DAMES *** . 

• LA LUXURE: Af«^ i?£ 3f*** 
I^VT^L vous «n coûter quelque peto d*lHOoceûce j 
Un fi ioli péché doit* il vous al9rmerl 
Vous fçavez trop le faire aimer, 
Pour ae pas lui devpir de I9 reconiioiflai\ce; 

#• 
LA GOURMANDISE. M"^ de Cu""*^: 

En Songeant à votre péché , 
Et vous voyant les traits d*ua Ange« 
En vérité ]e fuis fâché 
De urètre pas quelque chofe qu'on mangti' 

LA COLERE, ma. vb C*»* 
Sans vous défèriitrd la t:o!ere « 
}e vous obligerai , PHitis» d'y renoncer; 
ILmcvous fera plus permis de rexercèr;^ 
Quel contre ceux à qui vous n*aurez pas fçu plairei; 
TofM IL L ^ 



L'AVARICE. M«'- de 5*** 

Quoique votre péché pacoi£e an peu bizacv 
Si vous vouliez ii deviendroit le miea'v 
Iris, fi veut écîec moft bten , 
Je-itof inif ie fevais «vaie... ^ 

UORGUEIL Min:Dt M""** 

C^Okousn. vous doit un changement bien doux« 

Jadis tÏ p^oît pottf ilû Vke^ï 
« Pepoisqurit s tê^bonHetir tfétre k Vons; 

On lo ^pnÉéroiv pOdr Is ^ilffeé. 

t'A PARESSE AfM£. •/,£ c»*» 
^ la parefle, Jm, vous pouvez, vous livrer v 

Loriqué Ton ell (ûfe dé plaire, 
• On tût bien de fe répdfer ; 

ti né réffe plus rien i faire. 

L'ENVIE. JVf«* 2>'*»î 

A votre péché je ÊHS'ipracei - 
Ke faut» il pas que je vous pafle 
Ce ftto^îe fe8*p)0iir vont en vûu» v»yaat;' 

M.L. M. mOÊ^ 
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A MADAME 

LA MARQUISE DE CH*«, 

A Voçç^fion des Vtrs frécédtns* 

A^ES fept Péchés que raorteb on appélla^ 
Furent chantés par votre cher Êpouz ; 
^our Tun des (ept nous partageons Ton zèle^ 
Et pour vous plaire , On les commettroit tous. 
Ceft grand'pîtié que vos vertus défendent 
Le plus chéri , le plus digne de vous , 
liOrfque vos yeux, malgré vons» le demandent.* 

M DJfi VOLTAIAB. 

M A D RI G AL 

'A MADEMOISELLE ••• 



D, 



fv Dieu du îour la bonté préreiialité; 
Def(âdons, belltiÊgté, notis coinblatéuslesdeuse^ 
Il nût dans vo^ regards & i^lendeUr ravivante , 
Se dans mon tendre coeur il verfa tous fes feux. 
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LES PROGRÉS 

Z)£ rÊLOQUENC£. 

iP O Ë M E. 

\^UEL Art unp^rieux, & plvs fort par fes charmes 
Que le pouvoir des Loiz , que la terreur 4es armes; 
iDans rame des humains porte ces traits vaint^ueurs» 
Qui domptent les efprits & qui changent les cœurs > 

A ce noble triomphe , p divine Éloquence ^ 
Je f ecomtois ta gloire ainJî que ta puiffance. 

Athènes qui long-temps dût ùl force à ta voix , 
En fes divifions n*écoutant plus les Loiz, 
Jpe Philippe bientôt devenoit la conquête } 
Ce Roi s*arme , elle tremble ^ il yient. .', . maïs qui 

rarrfee ? 
Quel danger imprévu l'ai^oit donc ébranlé ? 
Les^ Grecs font réunis , Démofthéne a parlé. 

Aux Souverains des Rois préparant Tefclavage ; 
Le, fier Catiliaa s'apprdtoit au carnage, 
St déjà par la crainte il les avoit vaincus ; 
On entend Ciceron, Catilina n*eft plus. 

Telle étoit l'Eloquence en ces temps fi célebrett 
Biwiàt U Bjtt)>9rie éteod90t fes ténèbres » 



Obrcurcît la clarté des Arts qu'elle opprima i 
Leur fiaxiibeau s*éteignîc , Louis le ralluma ; 
Charlemagne & François d'un jour qui luit encore 
N*aVoient fur nos climats fait' briller que Taurore. 
Ces Rois du feui fçavoir étoîent reftaurateurs , 
Mais Louis fçut former nos efprits & nos moeurs. 
Soutien de tous les Arts dont il remplit la France ^ 
A côté de fon trône i! plaça TÊloquence» '- 

Et voulut, lui fervant de modèle & d'appui , 
Qu'elle foumit les cœurs & régnât comme lui. 
Il a rendu l'Empire à TArt de Démofthenes » 
Art défenfeur de Rome , & fouverain d'Athènes » 
Et que Paris a vu briller, plaire, cmouvoit' 
Avec autant d'éclat & non moins de pouvoir. 

Avant ce règne heureux , Orateurs fans culture. 
Les Prêtres l'ignoroienc autant que la nature » . 
Mais l'Éloquence enfin leur impofa des loix , 
Réforma leur génie & leur ftyle à la fois ^ 
Et cultivant la dhaire, en ce champ fi ftérile» 
Fit naître de fés fleurs les fruits de i'Êvaogile. 
t Bourdafoue, invincible enr fes rdlfomiemeasy 
Des pafliotts en nous confond les irgumens ; 
I/avare en le quittant court foulager fon frère , 
Déia dans Dieu l'Athée a reconnu fon père, 
L'Orateur au parjure arrache des regrets , 
Et l'enfer qui l'apprend frémit de fes progrès. ' 

Au milieu «des tombeaux où repofe la cendre 

Liij 
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Des Héros ^gu» la mort a forcé d'y defteadrt^ 
Simple & touiourt (ubUme,aufi profond que f raiMl» 
Boffuet le célèbre, émeut « ravit, forprend* 
Yous, qu*iU^flra la paka • qu*a%nalé» la guerre» 
Dieu vou# courçane au Ciel , BoSuet &r la terre* 
. D*mpu fyp» moioa hardif maiapleki de maiefté, 
<7oodwl^t fea Véros à IHmasortalité , 
Fléchier 4e Aût, Patteiot dans la même carrière^ 
Il baille en répandant la plua douce lumlete. 
Pris dea ombres qu'il plMit » les Griccs ibat en 

pleurs, 
St les triftes cyptes s>mbelUilent de fleurs^ 

Oek atn& qu'on apprit de ces efprits rublîmes 
A louer les vertus , à confondre les crimes i^ 
X»eiirs talens. ietûtés ont ranimé la Foi , 
Illuftré leur Art même , & la France fL fon Roi* 
9tt progrès de fes foins quelle preuve éclaranto 
Dan$ ua nouveau trion^bt à mef yeux Çç préfenuf 
L*&oquence au ftarreau fait >reM(ptir £i voix^ 
Chaâe la Barbarie en défendant les Loi^t, 
^^Oraieuf » malgré lui , de nuiUe qrreuta complue; 
En voidaat vers le vrai çonduM'o la luftice , 
L'çntrainoit jnfqu'alors par de trop longs détours % 
L'égaroit quelqueiob & rarrâcoit toniourtf. 
Je vois le Maître wvry une route nouvelle «. 
Mais Patru ibn difcifle, Se lui-o^ine i^od^^» . 

ém de l*éiçgançe u4ç kj^ i^iarfii» 



Pour a^tttiMf YeCptk ^miit k vérité , 
^m éf ^onytmat&âm y«itt.eBfiala4éfenére « 
Érard ^w fm /ef .yos déia i« ait cmeiidr« , 
Jçîot U beaitté 4e Tordre â U force det «m« 
Et la chideur dit ftyle.w pomrotr dcsraifoBss 
Imité 4e oof j^n^il. fta^Ue vivre «ftcore. 
Souvent cenjt^u'âttRarneaurart'deparler honore , 
Des Clieo$ «QÎmés époufisnt la iîireur^ 
Et f'annaar du l)^voir« combattent pour rerreur» 
Avant ïfi grand Talon que cet Artiçut ioftmtrev 
Qjù povvoit jBiîflix tpic lui la vaincre , la 4étriiife^ 
Il démétipit le AI des difcours captieux « 
Thémis qu'il éclairoit voyoit tout par {es yeux : 
BipttBi' fit -dfAguelCdau; «M t>râteun augtHlèsV 
Auffi Ugçsqus Y^ais^ fergies «utaïu^ue^ju^es t 
£n fiiiv«cint-ce fnoèèleauroientlaifiré douter 
Que leurs pareils un jour puiTent les imiter « 
Sx ce(is.idotitnea-eeliiécIe~«ii admirera gloire ; 
Par d*aufn gr^^nfabsn^ «e^rçoidnc ^ iecréire. 

O générei^ iLouîf r^Gdmilien d'antres ietfsts 
Pour le bonheur shà'.|D6nde!ant.paodnff.inslMea* 

faits! ,l-r-' i\ :i -^ "v \"" v- .' ' 
L*Art que tu pgftégetoiiyit.par^tewriTi airndu Cre ; 
L'Éloquence infpica «eiîatr qui : voiHpieor tnflnêire i 
Au feîn^ detout les: âha, iaiiehnleàr'i ifit ciarté 
Ont ^orié;la iumiei^ 6&[lâi fîpeondiié.;' . • ^ 
Pottr.pUi(Ne|;)|fi raifon par elle fîit parée» 
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Du pëniblA tfvrou elle apptamt Peatirée ; 
Et fym CMC noait divers eUe a dans nos Auteur» 
JUigmemé nos plaîfirs ou réfonné nos mœurs. 
L*ame enfin fiit rendue à Dieu par TÉIoquenee ^ 
Le corur i l-équité , Telprit à Tèridence. 
Tout îottit de té» dons i même t^ enneniis> 
Jfloum de stocre gloire, à notre gotk fouinb» 
Emprumerem bientôt nos imineafes ricfae/fes , 
Par-tout t comme le Cîd^ <<> verûs tes largeffes ^ 
Et Toa vit s'enrichir de tes iréfors ouverts 
La Foi ^ Thémîs, les Arfcs^ la Erance & l'Univenw 

M. LiNANT. 



SVR LÀ SAiiTÊ^ 



M. 



kSVT£s tonsieebienseamitaty 
Perles ^ rabis ^ terres ^ /contrite v 
Maifos inpérbe ftr bonn^-mlftev 
Hooneurl :à^foi6ar -défraie »Ll^''l^ * 
Si îe n*y vols point la fanté , . < * 
le dontfecois.lfr f as ^u Diable.. 
La fainté'? pauvre milërablrl 
. U «/en ibiment!, ^laslil Ait air}oifr-' 
Où i*euflc^ dis^ fi-)e^tt!y. T«b rAmoui^ 
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PLAN 

D'UNE JOLIE RÉPUBLIQUE. 

Sl9 iTROMPÉs dé Paru , trop fatigués du monde , 
Réfolus de penfer dans une paix profonde » 
De jouir de leur être & de fe rendre heureux ;» 
Deux amans , quatre amis font convenus emr'ettî: 
De ce qui (tiit tSçaroir, que fuyant de la ville'l 
Ils iront au plutôt , dans un fecret afyle ; 
Vivre ians préjugés, fans craintes, fans efibrts'i 
Dormir uns laffimde & mourir fans remords. ■ ' 
Là , couchés dans les bras chacun de ce qu*il aime , 
La feule, volupté réglera leur fyftême ; 
Le cœur fera fans feinte. & la beauté fims fard , 
La nature agira fans le fecours de Tart : 
A leuts befoins divers cette mère attentive \ 
Fixera fous leur toit la galté fugitive ; 
Du fimple néceflaire abondamment pourvus» 
Ili n*attront point de voeux pour les biens Tuperflûs '3 
Leur champêtre «aifi>n, moins betle que commlcUe, 
Kofiira. poîm aux yenx ces weatilesf à»là »o2e , 
Ces glacef , ce^ tapis , cet m»irbres r ces cryftaix , 
^m <e l^OM canapés , mais de larges carreaux. 

Lv 



(oim de chambre qai a*aît fa kergere pUaa|te^ 
Par-tout <m trouvera lit de repos en pente. 
L*Hiver , pour ie parer des frimats péaétrans » 
Us feront entourés de triples paravents. 
Vtxé fous les berceaux , dans ce bocage ibmbre; 
L'Amour les couvrira des voiles de ion ombre» 
Le Printemps arrivé fur Taile des zéphirs , 
Fns parmi les fleurs édorre leurs pbû^ ; 
Les plaîflra reoai&na ds feîit de la nature » 
Pes ëîverfes laifons TètiffuM 1» parure , 
Seront mcm» des plaiârs que de» c wfl e m e a i» 
Pmir cuoales fltm le«fi j^UredevîetfAroiit des mo^ 



lMme»aHcim»a*ileQeA, ignorée de TAuroret 
Tout ût change en boirf&eiir avec ce ^s'éa atee* 



QUATRAIN, 

'fouf- mettre au hat du Fùrtraif êe U Putdh 
f Orléans. 

^^vs la vertit produia d^effirai far Famal 
Pe leaiwe d*Arc ctte forme aa Séeoa» 
Ia vice finil engendre tous Jet mai»» 
il. d*an. Héree fait famyeai mie JemaK* 

• M^- ÏÏBVtÊfÊi 



LA VOÏJERE ET LE PINSON- 

A M A DE M OIS Et LE t>t *** 

\J V homme avoit une Volière, 
Belle & conftruite cle manière. . 
Qu'il y Wgeoit commpdémenr 
Oifeaux de diâTérens ^(^lumages ,\ 
Chaque e^eçe fépar^x^ept, 
Et comme en différentes cqges,, V 
( J*entends des mâles feulement. ) 
Aimant fort leurs jolis ramages , 
Les femelles ne difent rien 
Chez lés Qifeauqc , car * chez les hommo » 
J'en fçai^ au pays où nous fommes ,, . 
Qui parlent l>ea(uçoûp., mal ou Ken* 
Pour en revenir à mon tonte : 
Un Jour par hazard un Pinfon , 
Jeune & de la première ponte. 
Vint autour de cette prifon : 
If entend leur chant , il s'approche^ 
Contre le grillage }\ 8*accroche , ' 
l^our mieux esU^ndre (c pour mieux voit*. 
' Lvj 



• Là, comine au travers ^un parloir r 
Boaiour y leur dit-il «. mes coafceres ^ 
Vous ne paroiffex bien fiouni^i- 
Êtes-vous çapti6 volontaire* ,^, , 
Ou maljgi^ vous vous a-t'àn fifUi T^ 

.,Qu« faites-vous 4ans ces reg-aitcs 2t ^ 
A quel deffein (ont-elfes faites ? 
Alors un gros Bonnet d'entr*eux„ 
Et qui paroiflbit le plus (âge , 
Parce qu'il étoit îe plus vieux > 
D'un air dévot & (crieux , 
S'avance* & lui tînt ce langage : 
» Pour moi ,' mon trerc » en vérité 
» Je fuis* content de mon partage v 
M Nous (bmmes dans un e(clavage 
M Qui vaut bien votre liberté. 
(Ceft bon quand on eil à votre âge ^ 
* Dit tout bas un jeune éventé, î 
» Ici nous goûtons une joie 
n Que donné la fécurité , 
n Sans craindre de l'oîfeau de proie 
fi La maligne (ûbtilité : 
t» On eft expofé dans le monde 
i> Tous les jours à tant de malheurs a • # 
M Ici , dans une paix profonde « 
» Nous bravons le plomb des Çhaffeuri;^ 

:" if^ les pièges des' Oifcteûri. 
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n Quant aùit befoins de cette vie, 

«I Nous avons tout abondamment : 

M Nous (bmmes (ervis proprement , 

9» Notre auge ed toujours bien garnie; 

MD*uit Maître qui prend (btn de nous» 

n Ceft ràmuiement le plus douit , 

M De nous fournir le néceflaire, 

n Même quelque chofe de plus. 

M D*aiUeurs , nous n'avons rien à faire i 

wQii'à chanter comme des perdus. 

M Que vous dirai-Je davantage ? 

» Point de femmes , point de ménage , 

M Par conféquent point' de fouci : 

If On n'eft vraiment heureux qu*icL 

Oh , oh ! je veux être des vôtres , 

Dit alors le jeune Pinfon : 

Comment faire ? n' Comme les autres > 

( Lui répondit lè vipix Barbon : ] 

» Voycz-voùs cètré "cage ouverte ? 

M A tou^ venans elle'eft ofiEerte \ 

M Cela s*app^ne trébuchet , 

M De *CQ pas allez-vons y rendre. 

Auffitôt dit, auffi-tôt fait, ^ 

Notre étourdi s*y Idfle' prendre » * 

L*Oifeau , de îe voir" iî- tôt pris 7 

Un petit moméntr^ûi^t ^pris: 

Mais quelque peu de £ciandife « 



Mb tout expris pour raiMrcer» 

Lui fit oublier ia foctife *» 

Même il chanta fass y penfer. 

Le Maître vient q[ui le careffe , 

Loi dit : Bonjour , mon petit 6lf i^ 

Puis dans la Volière il fut mb, 

Avec ceux de la même eipece. 

Il eft accueilli tout au mieux *, 

A le fêter chacun s*empreâe: 

Kul foin nul remords ne le preffe^. 

Il le croit au fqour des Dieux. 

Ainfi fe paffe un mois ou deux : 

Mab au temps de Tappariade 

Notre Reclus tomba malade : 

U eut d*abord quelque vapeurs » 

Pub des dégoûts, puis des langueurs» 

Qui venoient d'une ardeur (ecrete. 

U s*ennuya daitt fa retraitç, 

n vint i regretter les champs ? , , ' 

n vit trop tard « a fes dépens « 

Qu'il éft encor dans la Nature 

Des befoins prefque au£& pretfao» 

Que foqft ceux de la nourriture. 

On lui fit tout ce que Ton put , 

Mab i* la fin il en moufut«. 



H r M N E 

. A LA PARESSE. 

V Eifïz , adoraUe Pareflé , 
Retranchez de mon cœitr les foins & les defiry i 

Sans vous il n'eft point de fageffe , 
Il n'eft point de vertus , ni même de plaifîrs. 

Vos faTorabies foins, fc toute votre adrefle 
Ne tcndeitt qu'à notts rendre 'heureux : 
Vous (çavez ^iifter aoi veevs ' 
A raîmahle délîcatefle 
D'un femimenc violiq>ttteax. 

Les bienfaits que par vous £fpen{b la nature^ 
Qifel Dieu pottrroit nous les ôter ? 
Vous livrez à nos coenra me richefe fike«..«« 
En nous accoutumant à très-peu fouhaiter. 

Aini que de Thémts , êc du Dieu de la guerrCf 
Votre Cour eft fertile en Sages , en Héros» « 
Qui d'eux ftub oeciipét & «bas nfi plcîA fqM»^ 

Comptent pont tien ioute la terre, ' v 
Qu» regardent du poet les Coim «ymBUMeu^V 
Et lis vafteft pseiet^ dtt pioftBls.flitfhamiÉtJ 
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Qutd^ par tes confeUs , trop utile Parefie ; 
Je connus tout le prix d*un ftudieux loifir % 
Mon cœur ne chercha point la brillante richefle , 
Moins jaloux d*amafleri que de fçavoir jouir. 

Delà vint mon humeur docile , 
Que les foins importuns troublèrent rarement; 

Amoureux d'un deftin tranquille , 
j^empruntai mes vertus de mon tempérament 9- 
Et paifible, au milieu d*un embarras illuftre , 
l'approchai fans regret de mon dixième luftre. 

Q douce nonchalance ! ô repos précieux ! ^ 
Vous me faites goûter un fort délicieux » 
Vos charmes rafinés par une heureufe adrefle » 

Dérident l'auftere Sagefle : 

Et tel pafle pour vertueux , 
^ Qui n*eft au fond que parefleux. 



MADRIGAL. 

I -JL^ àx(% rUnivers chaque chofe a fi>n temté 
Votu, devriez chercher la folitude,. 
Car vous ^avez. Iris , qu'à cinquante ans • 
L'Amour h*eft plus qu^un péché d*habitnde« 



fS 



DIS R B C U £ 1 L S. 2^7 
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ODE. 



RENDS un arc, Nytnphe du Penneffe^ 
Charge fur ton dos un carquois : 
Épris tl'une nouvelle ivreffe» 
Je veux te fuivre dans les bois. 
Que jet*aiffle, Nymphe propice! 
Déjà docile à mon caprice , 
A mon gré ch. guides mes pas: 
Sous mes. doigts ma lyre réfoone^ 
Et de^ la FiUe de Laton^ 
Nous allons «hanter les combatt» 

Toi « qui de fang Huvn^n avide,»> 
Du Stir a dé£9rté^les.berdt; :. ' : 

Loin d1ct,.lKH^«r6,El>in4mdft9 ^ : 

Tu n'as point part à mes accords. 
Ce n*elE ni haine nt vengeance i 
Cell le plaifir êc Tinnocence 
Que refpirent nos combattans ; 
Et Tatmable paix^ qui les aime, ^ 

Préfide fottvent elle-même'' ' ' , 
A leurs iesxJuurdii ^ fôngMs.' -^ '^'; 
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.Ces icux • 4flùf dfi Va jfunffltf f 
Du vice écartent les affxuts : 
Ib nourrtflettt U liarcUefle, 
Ils ont îûx les premiers Héros, 
Sous les ymoL.^un Centaive habile , 
A ûi ftreur le jeuse Achille 
JFit piendre k premier efibr; 
U prençtt les Cerfii à la cpurCe i 
Il domptoit la Uoime 6c i*Ourfe ^ 
Avant qtt*il combattit Heâor, 

Quand llnnocenee 6c U Juftice 
Habitoient parmi J^ Mortels , 
La terre, â tous l««fs vosuz propiee , 
N*avoit potM^dè moe^llres cniefs. 
Le Léopard, rOiws, la Panthère, 
Alors , 4*miie Mm .mewtriero » 
Ne connoiflbient point le tran(port, 
AlorA, te foibte eH afluranée» 
Ke redoutoît p^iiir k-^âanee, ' 
Ni les ouïsses dtl plds terè.. 



L*Homme, Souverain èqpitabIcY 
Trouvoit tout docile kh vois. 
Mais, hélas \ deveim coupable.. 
Que de rebelles à U fois! . 
Suivi par le iPetipIe âi^vage., '. 
Le Lion>*ezçi;i) 911 iÇU^iî^B^f i- 
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Il rugit , il £s bat Us ihtm. 
En proie à leur fiurtur extrêm*^ 
Le troupeau « le Beifir lui-même, 
Tout fert à leun t^m ûttgliM. 

Un torrent, qo^enfante Torage, 
Défole les champs par fon cours; 
Tel ëtoit leur afl&eux ravage. 
On appelle r Art au fecours : 
De ronces, d'épaiffss bruyères, 
Il fait élever 4es barrières 
Pour les troupeauif , pour les Bergers i 
Le Chien eft reconnu iîdèle > 
Et pofé pour l9 fitntioelle. 
Il veille & prévient les claflg«f«« 

On taille la îourde maftue; 
On courbe en arc un bois pliants 
On poie la fieche aiguë, 
Que le nerf envoie en flAant : 
Par ces fecours THomine. rcdi^itta; " ï 
irfemble reprendre Twpift 
Qu'il eut dans le fiéc|e innocents 
Il infulte au Lion terrible; 
Du Sanglier, au crin horriblet, 
U brave Tivoire trançhanjv 

Quel feu Tf répand dans voa vêloe») 
Où. C9uçf a.* vm$ • îwmet Cbaflcsas ^ 



x6q Le plus^oli 

L*Ècho de ces monts , de ces piatues , 
Retentit de mille clameurs : ~ 
Par des Chiens légers relancée. 
Tombe une Biche au flanc percée « 
Ils la tiennent: non, elle fuiti 
La peUr la porte (ur ion aile; 
Mais le trait qui fuit avec elle » 
La livre au Cha^Teur qui la fui^ 

A peine la brillaate Aurore 
Du jour répand les premiers traits, 
for rémail odorant de Flore 
Une Nymphe tend des filets: 
Par le traître appas appellée, 
Déia mainte cohorte ailée. 
Trouve une nouvelle prifon: 
La Nymphe faififlant fa proie. 
Par di^s ris , enfans de la joie , 
S*applaudit de Ta trahlfon* 

Eft«ee vous, Pomone immortelle; 
Qui , pour Phonneur de vos Vergett , 
Veneitf, d'une rufe nouvelle, 
Inftruire ces jeunes Bergers ; 
Sur vos* rameaux la glu perfide 
Trahit la Colombe timide , 
lAinfi que le hardi Moiftesu ; 
Sans égard pour toa cham fi tendre. 



DES Recueils. iSt 

RofiigQol , on va te furprendre 
Comme la Grîvc & rÈtourneau. 

Mais quel prodige fe déploie! 
Je vois fur la main du Chaifeur 
Le Faucon avide de proie ; 
Je vois rÉpervier ravifleur; 
Un prompt eflbr aux cieux les guide; 
Ils tombent tels qu^un trait rapide i 
Malheur à qui vole (bus eux» 
Quelle eft cette amitié fidelle ? 
L'adroit Chafleur qui les rappelle» 
Partage la proie avec eux. 

Quel 1>ruit ! La forêt embrafép 
S'offre à mes regards alarmés^ 
D*une canne d*acier creufée. 
Cent nouveaux Chaflieurs font armés S^ 
Du ibufre bruyant qu'elle cache « 
Au gré du doigt , le feu détache 
Un plomb qui part avec Téclair* 
On diroit que TArt téméraire 
A fait THonime dépofitaire 
Pc la foudre de Jupiter. 

Que rOifeau royal fur fes ailes 
> Monte îufqu*à TAftre du jour : 
Atteint de ces foudres nouvelles i 
ji tembe au. terreftre iqour. 
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Qu'un fier Stnglier» dans fa rige. 
Des Chiens^ des filets fe dégage, 
L*acier tonne , ii Tçait le fixer* 
O Vénus ! de fi (lires armes 
Vous auroient épargné les larmee 
Qu'un dur trépas vous fit verfer* 

Mais It cor fenne la r«(rake; 
Sous les eanac l'Aftre du }our fitif : 
Un repas niftifiie s*appréte , 
Déjà te fiitt chafle la nuit : 
Déjà dès bêtes' relancées 
Les entrailles fetk dkjperiStt 
Aux Ckiens* coureurs laborieiul* 
Des ChafiTcurs Taimable cohorte , 
Déjà, la coupe en main, s'exhorte 
Aux exploits les phis glorieux. 

L'aimable Die« qui fitit qu'on aûkie. 
Pour eux dâîgfte s^érefler; 
Il vient, hardi Chaffeur Ini-mèaiea 
A table avec eux ib placer. 
Jeunes Chafletirs, ofez attendre 
L'accueil le phis doox, le plus tendre g 
Des Beautés qui charment vos yeccx : 
Cefi de l'inlïûgable Akide , 
Et non de l'Échanlbn timide 
Qu'Hébé ^ l6 pfîall dans les Cleiix. 

M« DE BAnnmuK* 
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É P I T R E 

A MADAME *♦♦ 
En lui tnvQyant VHér^ij>m fmvaniei 

JL^u nom d'Auteur qu*avois-)e affaire j 
Aiîfque i« te plâî^ls fânâ lui } 
Je fçais que ce titre vulgaire 
Traîne avec £oi beaucoup d*eiui«î| 
Et que TArt d'écrire au^urdluii 
Eft fouvent loia d0 TArk de ptotrc i 
Mais, cet Ouvrage» en Write « 
^ dans le feia de la neUeâGe» 
Doit peuBafter tDOt yaoïtéu 
Sur le» borde fleiMrit dit Pemeffe 
Je vole avec rapidioé* 
Au Dietf du Pifidey » lb« ivreffo 
Je préfère )a volupflé \ 
. Et'daiM les bra« de ma Maiireffe 
Je brave avec iiupunitd 
L'enviet & la maligfiitd, 
La gloire « aimable enchanteréfle j 
Itfoo ûéde & la pofiérité. 
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Puîfle Tamoureufe JulX£ 
T'întéreffer à (es doulejfrs ! 
Par û>tk tnforranc attendrie , 
Puiffes-tu lui donner des pleurs ;- 
Partager fes vives alarmes, 
Plaindre Ton Amant malheureux ; 
Et dans le défordre des larmes » 
Confentir à me. rendre heureux ! 



A MADAME DE 



• «* 



^AMS les beaux îours du premier àge^ 

Vous auriez eu tous les Autels i 

£is vous , Êglé , des Immorteb 

On reconnoit Theureux ouvrage: 
Junon vousi a donné fi>n port maje/hieux^. 
Ce front qui réunit la grâce & la noblefle ; 
Hébé, fur ce tara teint dont Toeil eft amottfeux« 

Fixa la fleur de Ta jeuneffe ; 

Minerve, i ces brillans attraits , 

Ajouta les tréfOrs de l^ame: 
Mais c*eft 1* Amour qai combla >ceé bîenfaîis i 

Dans vos yeux, ir a mis fa flamme, 

Et dans votre aain^ tous fes traits. 

* M. d^Arkavo. 

JULIE 
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J U L ï E 
A O y I D E. 
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Xa.h4 )e Tuis libre enfla, & d*ane main tremblante « 
J'oie tracer ces traits. • •• iU font de ton Amante. 
Moa tsouble , ma douleur s*y ^ont connoitre afiez , 
Et mes pleurs» tu les vois, les ont preiqu'effacés. 
Qvide.^,<iue fais-tu, quelle eft ta defHnée ? 
Écris-moi, réponds-moi.... Que dis-je , infortunée f 
^t quel efi mon efpoir } Peut-être en ces moment 
Le vaiiTeau qui te porte eft.brifé par les vents. 
Pei^t-être mon Amant , fur un lointain rivage , 
Défiguré, iaaglant, eft jette par Torage. 
Mais il tu vois' cesi bords , ces climats déteftés , 
Efi&ojrables déferts, i^arle Gete habités; 
Dis , en lifsûit ces traits diûés par TAmour même : 
pans rUnivers encore il eâ un coeur qui m*aime i 
Qui, je brûle pour toi : ton tzil rigoureux, 
Ton abtoce» tes maux Ant.redoi^li mes feux, 
le.g'aîmerai tcmioitifs , tout mon cœur te leiuref 
irufçais, iuiqtt^àpréiê&t, s'il copnutrimpofture» 
Tomll. M 



%66 Lepxusioli 

]e t'aimeraî t<njoiir8«***^Be te Terrai ^val 
Augufte aiafi rordonne.... Ah ! rep^rets fuperflus! 
Quel exil ! quel départ! j'en frémis ... nuit affreufe I 
O nuit pour une Amante à jamais douloureuie | 

Accufent 8r mon pare 8c le fort & les Dieux ^ 
A peine il me lallut recevoir tes adieux i 
Je te fentis à peine : ô moment que ;*abhorre ! 
Tarracher de mes bras qui te preffoient encoreC 
Dn trépas è l'inilant la funefie langueur 
Enchaîna tous mes tes êc paflà dans mon cosur* 
Je ne voyois phis riea : m«usute , évanmiic, 
En perdant moa Amant» f^avois pcsdu U vie» 
Mais te renais » hélas | c*eft toi» cniela«io!ir , 
Qui pour mieux m^aceabler Voidat me rendre m 

jomé 
Ciel ! que deTinsi>je alors l Muette » coaiondoe # 
J'interroge d^ jrcm tu» fiyule épeisdiie; 
Je te demande enceee » fc les vents ihrieur. 
Sans efpoir éi rotent ifi^oign^mt de cesUeinc. .2 
Eicn ne me retient plv« àeette hoirible image t 
Je m'échappe» je vole, et f*ftteîns le rivage. 
Je le Êûs retentir do nws tnftes ângtots ) 
Mes yenx haignés de pleurs^ attaché» inr les flots j 
Et cherchant ton vaiffeao ûu cetteimmenfe e^icet 
Groyoîent dons le lointain es découvrir la trace h 
le CfoyoB voir tes pas ûa Je fable impiûn^^ 
X)^ ^too fttal" départ téffi PÎF f*- ioaniioéi » 
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Et )e vouloîs , en proie à na douleur profonde , 
Tromper mes furveiUans , & m*élaneer dans Tonde. 
Pukflent les mers, dtibîs-ie, au gré de mei tranfports, 
Mepofter, cher Amant, fur te» Ravages bords t 
Puîfie-ta , paroourant cette rive eïfirayaitte , 
Y retronrer encor ta malheinreafe Amante ! 
Et, chériflant en moi juiqu'aux traks du trépas^ 
Pour la dernière fois me (errer dans tes bras I 

On me rame fte enfin ; ponr comble de mtfere î 
|*entre dans te Palais , U }'y trouve mon père » 
Ou fdutÔt mon tyran 8t mon perfikuteur , 
De tes malbevfs , des miens impitoyable auteur « 
Qui brave mes fou{nrs , qui méprîfe mes larmes « 
Et dans mon déft^ir fefflble trouver des charmes. 
De *quel droit>ofe-t'il , forçant mes fentlmens , 
Ainfi que fes Romains , maitrifer mes penchants } 
Ah ! quUt règne, quHl ^affeou la paix on la guerre ; 
Qtt^il ééeide à fbn gré^ des deftins de la terre : 
Je ne vouloîs qu^un coeur ; je régnois flir le tien : 
Qu*i^ garde fon Empire , (k me laifle le mien. 
Les Romains déformats, vils efdaves du Traite, 
Ko pourronf*iIs aimer, (ans qu'un maitre l'ordonne? 
Pourquoi fexile-t'on } O dépit ! 6 fureurs f 
Frémis, père cruel, frémis de mes douleurs. 
Ke viens pas d*un Amant m*oppofer la naiflance,' 
Entre les Citoyens il n*eft point de diftaace, 
ïe Padore » il fuifit , il eft digne de moi. 

Mij 
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Eftrce ua crime û grand d'être faai de toi ? 
Mais dans un rang obCcur le Ciel Teût-il fait naître ; ' 
Sa gloire , £és talcns rapprochent de fon Maître* 
Les £ïToris des Arts , dignes eofans des Dieux « 
Ont-ils befoin d'un nom , tranfinis par des ayeux ? 
Oui » quel que foit ton rang , & ton pouvoir lu* 

prème , 
Le gépie ennoblit autant qu*un Diadème: 
Toi-même » tu le içab , tu fçais qu*un feu û beau 
Peux ieul te d^ober à la nuit du tombeau : 
Homère « plus qu'Heâor immortalife Achille, 
Et ijue ne dois-tu pas au ptncepu de Virgile ? 

Ovide , c*eft ainû que , fier de t*9dorer , 
Mon cqenr à l'Univers aime à te préférer. 
De tes rivaux alciers la foule en vain s'empreflc 
A demander çt coeur , 9 briguer ma tendreflc s 
Va, la trifte Julie eft loin d'y confentir : 
Je t'aime trop , hélas! pour ne les point hair... ; 

Je cours ^ îe vais , Je viens » incertaine , égarée » 
Rien ne peut confi)ler ton Amante éplorée. 
Le îour à peine luit « j'en fouhaite la $n « 
Sgns ordre mes cheveux font épars iiar mon fêta ^ 
Tout ornement me pefe, &dans mon infortune,' 
Je détefte l'éclat d'une pompe importune. 
Je te dirai bien plus : mes yeux font fatisfaits » 
Quand les larmes enfin ont obfcurci mes trattf« 
Qud}p pjirure» hélas! m'efi encor néceflairp; ** 
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Je ne vois plus l'Amant à qui ]e vouloîs plaire : 
Je cherche les rochers & les antres déferts , . 
ATyles ténébreux â ma douleur offerts ; 
Là, de tes traits, de toi profondément remplie , 
Dans un fombre plaifir ]e refte enfevelie. 
J'entends avec tranfports les tquilons fougueux, 
Frémir , Ce déchaîner fous un ciel orageux -, 
Je crois que tout prend part aux tourmens que 

î'endure , 
Et que mon deuil s*étend fur toute Itf namre* 

Cette image me flatte & plaît à mes ennuie • 
Je lis dans ces momens , fans ceffe je relit 
Ces vers voluptueux , enfans de fa cendrefle , 
Gages de ton bonheur, & nés de notre ivfefle; 
* Cet Art que je t'appris , cet écrit enflammé , 
Dont i'ofirois le modèle à ton efyt'it charmé. 
Des pleters, en lelifant, infondent mon vifage, 
Ne pouvant rien de plus , i'embrafle ton ouvrage; 
Cet ouvrage immortel , où> guidant tes pinceaux , 
Vénus fe reconnoît au feu de tes tableaux. 
O vous qui les lirez , ô vous races futures ! 
De ce livre enchanteur dévorez les peintures; 
Non, d'un génie oifîf ce ne font point les jeux; 
C*^fl le fruit de l'amour , & de l'amour heureux. 
Amans, c'eft un Amant qui cherche à vous inflruire : 
Ih vous diâent les loix de celle qu'il infpire : 

; L'Art dl'aiotr. 

M iij 
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Scote Je rin^irai» \t ne m'en défends pas; 
Lca kçoQf ftt*U voos doue» il les prit dans mes 
bras. 
Pardonne cet orgueil , cet aveu qui te flatte } 
Il £aut avec le tien que moa triomphe édace^ 
Si quelqueicHs ramour de fleurs t'a couroMié » 
9e myrte par mes maîas fi toa fto/ox lot «nié; 
héSk , laifle, «a g^« ea le» plus brîBaace » 
Tomber quelques lauriers fiir le flronc d*uBe Amante^ 
J'exige «et homms^ » & je Ta» mérité \ 
Ta Alaltrefle a des droits i rimmortatité. 
Ke te fouviens-tu pas que la tendre JuuE « 
S*enflammaitt elle-mêoe au feu de ton féaie « 
Par tes Vers amoureux t^exprimoit fes deiks s 
Se joignoîtau roiz» & chantoit (es plaifirs; 
Dans ces riaos jardins où bien fonvent TAuror^ ^ 
£n ramenant le four nous retrouroit encore. • . « 
Ahl je les ai revus ces jardins, ces beaux lieuxi^ 
Afyles fortunés , confidens de noa ^z* 
Quel changement, ô Ciel! &qu*eUe difiérencet 
Ce n*eft plus ce féjour qu'animoît sa pré&nce i 
Déjà Ton n*y voit plus tes îeunes arbcifiieaux 
Unir , entrelacer leurs dociles rameaux \ 
On n*y voit plus des fleurs la tige renaiflànte 
Se difputer Thonneur d^embeUîr ton Amante^ 
Les oifeaux n*y font plus entendre leurs concerts 9 
Et Philomele feule j trouble encj9r Jes airs» 
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Que dîs^el^ô foavenir.... ô mortelles alarmes I 
Je ne puis retenir mes foupirs Ql mes larmes. 
Uo fonge en ce lieu même , un fong« plein 

d*hocTClir ^^ 
Dam met fens éperdus a jené la terreur^ 

Je cms quV>tt me portoit dans une Ifle écartée ; 
Qui par un Dieu vengeur me parut habitée \ 
Le îonr ny répandoit que des rayons monrans » 
Et ne me déconrroit que des nonftret etrans. 
3*emendsamoQr demoidei cris, des vmzplainfives-» 
Les âots en gémsfiant le brifenc fur les rives; 
La terre au loin mugît , Je 6i0bnne H (e croi 
Qje tout va dans rinftant s*engIoutir avec moi. 
Jefttccombe» îeaKun...«tniitclumg«| rhorrenr 

ceiTei 
Le )our luit, îe n*eotends que des chants d'allégr effe % 
J'apperçois des ho^ueu , de rofes couronnés » 
Des gaxons» des berceaux à TAmour defiioés} 
Et la mer à mes yeux fcmble un canal tranquille» 
Qui promené fes eaux dans un riant afyle. 
J*adfflirr» |e renais « je fens en ce moment 
S*élever dans mon cosur un doux ftémiflement* 
Alors ie vois de loin un morcd qui s*avance( 
U»e icune Beauté l'accompagne en filence.... 
Dieux l quel maintien ! quels traits ! je m'approche 

fiuu bruit. . • • 
Ce aortcl c'étoît toi.*.. Ton Amante te foii» 

MiT 
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Au Ibad d'un bois épais j« te vois la conduire; 
Je te vois lui parler, Tembraffer» lui iburire^ 
Je ce vois. • •• 6c les yeux de rageétincelans. 
Je cours me préremer à tes regarda tremblans. 
Tu fuis ( je te retiens l: tu < r6ugiS', ' îe fonpire : . 
Mais la \iiengeaAce .ebân reprenant foo empire « 
Je faiûs ma rivale » êcdéja iiur fon fein 
Je levé avec fureur une ûmghmte main. » . • 
Je m*éveiUe à Tinfiant : ah ! rafiîire ma flamme i 
£t détrub ce foup^otn qui déchire mon ame. 

Ovidç, eft-il bien vrai que ton coeur me trahit > 
X>ois-je en croire , grands Dieux h ce qu'un fonge 

me. dit ?.. 
Kon I TAmant que j*cdore cA fenfible à mes peines , 
A-t*il pu m*oublier , 8c former d'autres chaînes } 
Bâ-il quelques Beautés dans ton exil afireux. 
Dignes de m'alanner « & de phiire à tes yeux ? 
Il me femble les voir, ces Sauvages mortelles « 
Qui reflentent Tamour uns en être phis belles ; 
Dans leur cœur cet attrait /-cet aimable penchant, 
£ft un farouche inftinâ, plutôt qphm ientiment. 
Sans décence , lans frein , leur groffiere impofhire , 
Même en futvant fes loix, pvilit la nature, «v. 
. Que î*aime à m'abuferî foible raifon, hélas ! 
Tu peux en lieu^ charmans transformer ces climats. 
A ces trifies Beautés, qui te plairont peut-être» 
Tu peiixv fitn le Veux^ donner uiknouvel être r - 
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Chaclue jour tu r erras , fans t'occuper de moi , 
Leurs appas fe former & s'embellir pour toi. 
Et fier de leur progrès, jaloux de leur hommage. 
Tu finiras ,-crnel, par chérir ton ouvrage. - 

Ah ! fi je le croyois , je franchirois les mers ; 
riroîs, n*ea douce pas, au fond de tes déferts; 
Furieufe, prenant la vengeance pour guide. 
Un poignard à la main , immoler un perfide. . • • 
Bardonne, tu connois mes tranfports vîolens. 
Tu connois mon amour , mes malheurs ,- mes 

tourmens » 
Je (*aiffle avec fureur, & fi j'étois trahie. 
Oui , je voudrois troubler le bonheur de ta vie. 

. Vois ta JutiE en proie aux regards d^une Cour ', 
Qui pour flatter Augufie , infulte à mon amour. 
Vois «moi toujours fenfible en cet état funefie, 
Et, fi tu me trahis, vois ^el efpoir me reft^. 
Je Ji*ai d'autre foutien qu'un père rigoureux ,^ 
Auteur de ton exil, contraire à tous mes vaux. 
Qui voudroît fisus le joug d'un fatal hymënée , 
Enchaîner à jamais ma trifte defiinée i 
Et qui de fa grandeur follement enivrée 
Croit toujours qu*en t'aimant je l'ai déshenoré. 

Puifle un jour moAexil à fes yeux me foufiraire ^ f 
Puiffe être mon bonhçttr un don de fa colère I 
Ceft alors que , briftnt de fi cruels liens , 

; Julie fut clSfcAiTCntm exilée pu fon Père. 

Mv 
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A rabri d« mtt maux, Y'vnî fittir les tfei»; 
Sur cet horribles bords qu'embeUh n préfence; 
rirai ce cooialer d*uae fi longue abCenoe. 
Là , fi&par^ des Cours , & Mn d^un îoa^ 

pompeux» 
Mous vivrons pour nous ieah, & nous yivroa» 

heureux. 
D*ua tyran abTola, Torgueilleufe t^odrefle 
Ne me troublera ^us «> fein de mon ivreffe; 
Je ne verrai quo t^ f contente 4e mes fiers , 
J'oublierai dœs tes bras & Rojae & TUnivers. 

M. DOBAT. 

^ ' . P," ■ .i.[IU . I l l :> Il 

CAPRICE. 

JUit, ch8nj;efflent, Iris» vous eft fi donst 
Que lodqti*on efi bien avec vous. 
On n*e(è s'en donner la |^oire« 
Celui qui Içalt vous arrêter, 
A fi peu de temps pour le croiiVg 
Qu'il v^tû a pas pour s'en vantcf « 
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LE VAIN USAGE 
DE LA VIE. 

ODE, 

jt AVT-'it que dWe mab avare 
Le Cîel ait mefurë nos iours « 
Et que la Nature barbare 
En termine fi -tôt le cours? 
Une vafte & longue carrière 
Séduit nos- yeux à la barrière» 
Bientôt 1« terme eil apperçut 
Vainement cm voudiroît pourftiivte, 
A peine ibnge-t'on è vivre, 
Qu*il laut fonger ^ùa a reçu. 

Mortels ingrats , rendons îuftice 
Aux Dieux, Auteors, 4^ notre fort: 
Kimputons point à leur caprice 
Les pas enpreflîés de la Mort. 
Temps précieux, nos âmes folles, 
Dans mille amufemens frivoles» 
Vous font Ûms cefife évanotur. 
Et prodiguer de ces années 
Que nous comptent les defllnéés , 
Mous les com p io m fiar en j'ôuîr. 
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Toi« de qui r«û6 eft aflerrie 
Sous le joug de la volupté.» 
Qui cent IbU profanas ta vie» 
Sçais ^oi )ouir. de U dyté ^ 
Voici la mort qui te denace :' 
Pourquoi te plaindre 'de /T^fpace 
Que le Ciel t*a fait parcourir ? 
Doit -il étemifer tes vica ? 
Infenfé, leurs courtes délîce^s 
Tinih-uifoient à bientôt mounr. 

La vie «ft U première Idole » • 
Qui reçoit reoçfna des. Mortel; 
Cependant, hélas S 09 riaiaole 
Aux pieds de fes propres Autels. 
L'ambition la facr^e 
A la glorieuTe manie .... 
De s'expofer dans les combats j 
Commfe û la fiinefté gloire 
~ Que nous aflure la viâoire , 
Nous dédpmmkgéoit du trépas. 

La vie eft courte: la SageâTe 
Doit en difpenrer les momens ; , 
Mais, non; notre ilupide iwx^fk 
Dédaigne cej ménagçpeas» . , . 
Évitons uo. repos ftérile^ -, 
Dans un iodoleoce cranqiûUe . 
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Craignons d» nous enieveltri 
La fage & froide économie 
Des heures d*une courte vie 
Ne pourroit que nous avilir* 

AiniS"parIe ùit Mortel avide» 
Qui cent fois traverfîTnt les flot^. 
Au gré d*un élément perfide 
Livre fa vie & fon repos. ' 
Vil efclave d*un gain funeilcr 
£s-tu digne du bien.célefte . ; 

Popt tu connois fi mal le prix ? 
Ce bien te femble peu de chofe« 
£t les richeffes du Potofe . 
Te coûtent peu quand eu péris. 

Loin de moi , fatale* opulence ; 
Ne -viens -plus m*airacher des voeux , 
paas 119e' fage indifi^ence 
Je veux couler des jours heuretôc; 
Mais quoi ? le fils de |a PareiTe , 
L*ennui « père de la Trifteffe, 
Vient déjà pour me dévorer. 
De nos malheurs je .vois la ibuFçe^ 
Il faut précipiter fa çour(et 
Et jamais ne la njefur^n 

Le temps^iapkle fe'ConftMie 
A bkuan^fii.ttîile lemeur » - 



Il dans rtveoir on préfitme 
De trouver eoâai ûsn boaheiir. 
Soiurem paMUie ardeur fande. 
L'homme fe plnnr de riatervalle. 
Qui retarde un heureus moment i 
Êpria d'une indifcrete envie « 
U confent d'abréger fa vie • 
Pour hâter fi>n contentementi 

Mais contemplons la vafte fcene 
Des Habitans de l'Univers *» 
% Quels Aâeurs! 6 Ciel que de peine 
Pour louer ces rdles divers I 
£ft*ce pour fm qu'on fe fatigue « 
Qu'on fe livre, qu'on Ce prodigue? 
De nos intérêts peu ialouiK', 
Ceux d'autmi finit toujoun les nôtres « 
Toujours nous vivrons pour les auoe». 
Vous vivons rarement pour nous. 

Je içais quelle eft la loi fuprême« 
Et que l'homme pour l'homme eft né ^ 
A ne tien hke par lui • même 
SA -il par elle condamné ? 
Au pr^ugé liut** il fe rendre i 
Efclave d'une amitié tendre. 
Ses amis .liMit- ils les ^namsf ; 
Unis uns ceÇe à ads JteUaUei 
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Par des liens inévitables , 
Nous ferons -nous indiffêrens^ 

Kocre amour-propre eft ie prîndpe] 
Qui fait naître tous nos defirs » 
Cependant ce qui nous £i^e« 
Fait aufii naître nos plaifirs. 
Ah! s'il eft vrai que lliomae s'aîmet 
D*où vient que de fe voir lui-même 
Jamais fon cœur ne fe repaît } 
Quelle erreur* ou quelle feibleffeT 
A le voir s'éviter fans cefle, 
Ke diroit- on pas qu'il fe hait } 

Toi 9 que la Parque £ivorabl€ 
A laiffé doucement vieillir» 
Dis -» moi , de ta courfe durable 
Quel fruit as • tu içu recueillir } 
Par quelles afidons illuftres 
As -tu %nalé tous ces luftres 
Bont tu regrettes les inftans ? 
O que d'inutiles journées! 
Mon, malgré tes longues années 
Tu n'as vécu que peu de temps» 

Tout ce que notre amf égar^f 
Dfnne ^ fes foUfs palSoMt 
Nous l'avons prtf foiv la durée 
Des moncM ifm nom îowAwst 
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Ua navire y que la tempête 
Sur rOcèaa long- temps arrête, 
Eft rimage de notre fort» 
Infortuné iouet de Tonde « 
Maigre fy courfo vagabonde 
Il eft encore près dit Port. 

' La vie eft un tréfor immenfe 
Qu*on ne croît jamais épuiCer ; 
Mais chaque inftant que Ton dépenfe. 
Ne fait, hélas! que nous ufer. 
Vob du trépas la, porte ouverte, 
Ce jour , dont tu plains peu la perte « 
Se compte au nombre de tes jours. 
Tu crains la redoutable Barque , 
£t tu vis , comme fi la Parque 
Te devoir épargner toujours* 

De nos ans le meilleur ufage 
£ft d*en étudier la 'fin , 
Et de faire rapprêntiflage 
Des loix féveres du defiin* 
Telle efi la leçon que nous donne 
*Le noble efpôir d*une couronne 
Que le temps ne pourra flétrir; 
Ceft la route qu*il nous faut fiiivue s 
Mais apprenohs au mdio^ à vivre, 
Si sons n*apprenotts à mourir. 

M, GUTOT OSS F0VTAafÉ9, 
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É P ITRJ^. 

Â UNE JEUNE VEUVE. 

JLf A fairon des plaifirs eft celle du veuvage» 
Fentends pour une Veuve encor dans Ton printems. 
£fl-on fille } eft-on femme l on craîntà tons ipomens 
Un Maii foupçonneux , une Mère fauyage. 
La Veuve eft à l'abri de tous ces accidens. ' . 
O vous , qui îouiiTez de ce doux avantage. 
Iris, qui poiledez Tefprît & la beauté « 
De vos ans fugiciâ faites un bon ufage» 
Et de la prévoyance écartant le nuage , 
Prolongez en repos votre félicité. 
Faite^^choix d*un Amant difcret à toute épreuve; 
Co^aitit fans être efdave , amoureux fans fadeur, 

■ c|;i vous voulez , charmante Veuve , 
Avec ces qualités je vous offre mon cœur : 
Je ferai-cet Amant. De la fimple Nature 

Nous fuivrons les aimables loix , 
Nous y joindrons encor les leçons qu^autrefoîe 

Diûoit le facile Épicure. 
Sans, avoir de THymen les chagrins épineux , 
Nous n'en aurons, Iris, que les ieux & les charmes* 
Ceft Tunique moyen d'être vraiment heureux » 
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Et de fîiîr ces liens affireuz '* 

Qui jadis vous ont fait répandre tant de Isrme»* 

A ce traité foufcrivez-vous ? 
Dans un efpoir flatteur tout mon efpotr redouble , 
Un tel ménage » Iris » eft le meilieor de tous } 
Signez donc ce traité » remettezrm'en le double. 



MADRIGAL. 



LxMOKS-NOvs, arae de ma vici 
Profitons bien de l'âge des amours* 
De la vieillefle & de Tenvie 
Que nous importent les difooors ? 
On voit mourir & renaître les jours; 
Mais dès que la lumière « hélas 1 nous ell ravfe^ 

Songes -y bien, c*eft pour toujours. 
Jette- toi dans mes bras ; je brûle, ;e t*adore« 

Viens. Au defir laiflPems*nous emporter. 
Baifons-nous mille lob & mille Ibis encore , 
Puis encor mille fois . . . pour ne nous plus quitter. 
Soyons fiers , 6 Thaïs ! dunotndqninousraâtmblei 
Mais confondons fi bien tous nos baîTers enfemble , 
Que les yeux des jaloux |m puiflenc les compter. 

M. DORAT» 
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LA PUCELLE 
D'O R L É A N S. 

POÈME 



O 



TOI ! qui, par le bras d*iiiie ample Bergère, 
Confondis autrefois la puiflance étrangère, 
£t d'ua joug tyrannique afiranchis nos Ayeux \ 
Grand Dieu, retrace-moi ces exploits glorieux» 
Anime mes accens , rends ma voix affurée ; 
J'entreprends de chanter la France délivrée» 

Sur im prétexte injure & de frivoles droits , 
Hevu vouloit monter au tr^ne de nos Rois : 
Déîa pour Ty placer, la fnperbe Angleterre 
Sur nos tranqniUes bords avoit porté la guerre it 
Déjà rambttion, IVnvîe & la fureur 
Avoiem fait de la France un théâtre d*horreur 1 
Et iès pr<^res enÊuis , par des complots ferviles , 
Allumoient les flambeaux des diftordes civiles. 
Légitime héritier de ce tremblant État, 
Charles fe flatte en vain du fuccès du combat ; 
Son Peuple eft révoké , h% Villes lont défertes , 
Il compte les aMimens par de nouvdies pertes i 
El dtt Vatflqoeur «hier prêt à Aibir la Loi » 
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Il ne lut refte plus qu*ua ^ain titre de Rou 

Seigneur, daigne calmer Ces mortelles alarmes f 
Moins pour lut que pour nous Tes yeux, verfent des 

larmes , 
£t ne çonnoiflent pins un paîiible (bmmeil. 

Les Cieux alloient s'ouvrir aux rayons du Soleil; 
Dans un fonge* effrayant, une idée importune 
Lui retraçoit encor toute fon infortune. 
Au milieu des débris de fes trîftés remparts. 
Où l'horreur des combats régaoit de toutes parts , 
Sctr un monceau de morts 2 fes yeux ie préfeme 
De la France captive une image fangknte *» 
Par de cruelles mains fon fein eft.^ehiréi 
Ua McHiftre furieux de carnage altéré , 
Sur elle tout*à<> coup, d'un vol affireux s'élance* • 
O Chaules l fauve-moi » itiens prendre ma ddfinfi» 
Je meurs !**,. Le Prince , ému par ces triiles acccAS» 
Fait pour la fécourir des cÉbrts impuifiaos^ 
Ses genoux afïbiblis trahiffent fon courage. 
X*Hydre vomit' des feux, tourneVur lui ia rage. 
Tout prêt à fuccomber , il t*implore , Seigneuc y 
Soudain , du fein des Cieux > ainfi qn*ua feu ven* 

geur, 
Defcend à fon feconrs une Guerrière armée % 
Là Terre à cet afpeâ ceâe d*êcre alarmée : 
La France fe ranime, & voit tomber fes fess; 
Et le MonAre frappé rentre au fondées ttAi^ 
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Charles , à fon réveil , Tame encore inquiète » 
£(1 long-tems agité d*une terreur fôcrete : 
Ne ftds'jt point fidult par un fongt flatteur , 
Vas-tu finir nw maux, éit^il^ Dieu proteSeur? 
C*efl â toi de tfianger le defin de la France * 
Nous n^efpirons qu*en toi , hâte fa délivrance ; 
Et fi quelque viSime a mérité tes coups , 
Ah ! daigne fur moi feul épuifer ton courroux ! 

L* Éternel à l'inftant exauce fa prière , 
On annonce auffi-tôt une jeune Bergère, 
Le Monarque à fa vue , interdit & furpris ; 
Plein d'un fonge étonnant qui frappe fes efprits l 
En elle reconnoit cette même Héroïne 
Dont il vient d'éprouver Taffiftance divine. 
lia loi conduit fes pas , une douce fierté 
Se ioint â fon refpeft & foutient fa beauté $ 
La naïve pudeur colore fon vifage. 
Pans fes yeux cependant édate fon courage* 

Prince , fiyei , dit-elle, attentif à ma voix ; 
A fin gré Dieu renverfe & relevé les Jtois. 
Vos larmes Vont fléchi, jamais le Ciel n*ouHU 
Un FiupU qui Vinvoque, un Roi qui s* humilie; 
Enfin, pour voua venger, il a choifi mon hras , 
Ca hras timide encore & peu fait aux combats» 
Mais j* adore , en tremblant, la volonté céUfle, 
J'ûbéis , fu décrets ordonneront du refit. 
Je n*jtu findtrai point Vimjnenfe profondeur , 
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Ditu P€ut» par ma foMeJfe» ûMMonc» fagrandtwr. 
V0ua» François, ranimei ee cùurage ùUompiahU , 
Qui doit rtndrê à jamais rotrt nom rtdamabU \ 
Votre «MM» s*apfrocka, arma^-vous» fiha^-maii 
Heareufit fi js meurs pour rom& pow mon Moi , 
En éloignaiu de vous Vklae de la tempiu ! 

Elle dit, elle part , die marche à leur têce ; 
Une force incoimue entraîne tous les coeurs» 
Et déjà nos Guerriers pouffent ^es cris ▼aînqueurs. 
Telle qu*une Lionne , au rivage Numide « 
Exerce. £i fureur fiir un troupeau timide ; 
Telle cette Héroïne au milieu des S^rfdats , 
Forte dans tous les rai^ llioffrettr & le trépas. 
Du&ng des ennemis elle inonde la terre} 
Le Ciel, entre (es mains, a remit fon tonnerre « 
VAn^e exterminateur combat à fes c6tés -, 
Les bataillons rompus tombent épouvantés , 
Leurs Clie& font renveries par ua bras iaviStAt^ 
Dieu les frappe lui-même : 6 vengeance terrible! 
Tout s'alarme , tout luit^jont cède (ans effort, 
Il ne reffe qu'uiT champ où triomphe la mort. 
Ainfi, touché des pleurs que verfoit Samarie , 
Ce Dieu la délivra des troupes de Syrie. 

Bientôt ûcré dans Reims, Ca4MES viâorieuz» 
Jouit en iùreté du rang de ies kftwi\ 
On voitâotter par-tout i'éiendard de la France i 
On voit, avec les hf% coffcunr Taboodance^ 
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La dUcord« eft aux fiers » les Peuples font fournis , 
La Patrie eft vengée , il n*e(l plus d*eiviemis -» 
Et l'AnglotSt confondu dans ion projet funefte. 
Ne remporte en fiijrwtt fue le courroux célefte* 

M. Fa V ART. 



MADRIGAL. 



D, 



'iTiirx Iriv, dans' le «yflere 
Qui fiNtvent vous occupe, un Confeffeur 8c Tout» 
Tout ce ^i fe pifle entre nouS| 
Je crob , ne tous arrête guère. 
La crainte de tous accufer , 
Vous oblige à me réfute 
Ce que mL palSoa nértie* 
. Atttiî n^ iMnt font fiiperflus : 
Cependant vous en teiez ^îite 
Pour lui dire un péché de plus» 



)«>.»Hlht 







iS8 Le PLUS JOLI 

VERS 

A M. BONNIER DE LA MOISSON, 

£n lui envoyant des Tablettes le jour de fa Fête» 

jCjL u Maître de mon cœur Je donne ces Tablettes, 

L* Amour lui-même les a faites. 
De récorce du myrte oà la tendre Cypris 

Écrivoit le nom d'Adonis. 
L'éguille fitc foadufe aux forges lie Cythere , 
Jii le Dieu lui donna la trempe de hs traits , 

Poiûr les graver d*un caraâere 
A ne s*effiicer jamais. 
Mon Amant vous lira ^ ferméns de ma coniUnce ; 
Sincère épanchement , naive expreffion 

De Tafcendam de Tinclinationf 
Qui l'emportent encor fur la reconnoiâânce. 

' Occupez, «onteiDtez As yeux, 
Sentlmens épurés .dont il m'apprit .l'uTage ^ 
Vœux inquiets d'un cœur qui le rendant heureux, 

Voudroit qu'il le fût davantage. 
De ces feuillets qu'amour a paraphés pour vous ; 

J'ai rempli laf>remiere page; 
Je vous laiffe le refte ^. . Ah ! que mon fon eft doux, 

Si vous y parlez mon langage 1 
Tablettes , fermez-vous à tout autre qu'à nous. 

ÉPITRE 
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É P I T R E 

. . , ' AU 
PRINCE DE BEÂXJVEAU/ ; 

J E revols donc les bords où lé Ciel m*« feit naître; 
^à^ )*ai vu» comme un jour , paflîer mes preqxiera • 

ans i 
y*exerçois , fans -objet « mes organes naliTans t 
Charmé de voir, d'agir « d'entendre, decoanoitre^ 
J^/cipiblois eflayer ma penfée & mes Ûtûs^ 
Et m'aiTurer du ^laiûr d-être. 
^ ^*eft ici qiie U voix d'un Maître 
Af tfovâplé mfis jeux <innocens, 
La raifon des parents géhe*le premier âge; 
La tendrefle & l-humeur nous prodiguent leùrA 

.foins i 
Bientôt de nouveaux goûts , mille nouveaux bdbios 
Nous font fentir notre efclavage^ 
Le. çoe.ur inquiet ^volage r 

Veut s'égarer «n lâbQrté;, 
Et fur les oqdes eilporté* 
. jCraint ^ fitpt^ !* .ftO» {î«rag«; . ^ - : 

Tome IL Mj 
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D*tm ioug utile on €c dégage. 
L'efpérance , au front gai , vient flatter nos defirs« 
Téiols embarrafië du choix de mes plaifirs i 

Tout devoit être mon partage» 

J*entreprenois mille travaux, 
7e me faiibis aimer» j'étois utile au mondes 
Je fuififois à tout : obftacles & rivaux. 
Rien n^arrêtoit une ame ardente Se vagal>on(fe 9 
Qui prévoyoit dans tout quelques fuccès nôuveauzw' 
Il-4ne femble qu'ici le (buffle du Zéphire 
M'apporte des e^its plus purs 8t plus nombreuac | 

Dans ces lieux , où je fus heureux , 
Avec plaifir enoor quelipsefois je retire : 
Jç croîs m*y retrouver à La fleur de mes ans ( ' 
Mon coeur s'épanouit ibos un Ciel qui s'épure 9' 

Et le printems de la Nature 
Pour un inftant du moins m'y Tend à mon printems^ 
Je voudrob retenir l'erreur o& îe me plonge ; 
Cefl ainfi qu'un Amant cbagtÎB que le réveil 
Du bonheur qu^il goûtoît lui prouve le menfonget 
5*eâR>rce à retomber dans les bras du fonimeij» 

- Four être encor heureux en fbnge* 
J'efpérois autrefois : efpérer , ç'efl jouir; 
Le remords n'altéra jamais ces jouifiances ; 

Mais le tems fait évanouir 

Ces chimériques e^^ances* 
7e perds tous^tef objeei qu*U ttù i é»$$ ûtGH i^ 
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De ravenir trompeur j*ai perdue lef plaifirt ; 
Sous les toiles obfcurs « au prinsems de mon âge; 
Je voyois mille biens qu'il al^ mlapporter; 
Quand d*un oeil ^Im €§»m ffm iMrce le nuage ; 
H vois trop aujo^rd*^ im» ce^qi^ yji m*6ttr ; 
J'aimois a le priévoirv» Je pisod* à k coanoître : 
^ T'^rp^t^îs^lii^aQ^Qjk ie Cuk« 

Je CI9MII jf i«ftf|nt <tù îe dois être* 
Il eft d'autres pl^iftrs que te tems a détruits : 
Plus i<K094 îffi pftnioii que «a jeune MakreflÎB 
$|oit Ae iM i^Met qui pourvoit aaVoAanMner -» . 
ïç crajois pa^vi9Jr f^i4 o^^^ ia t^qdtefie ; 
ic croyois que aos.cçaurs-s'acçeii^^iffnc pAW aimer; 
éomme un choix éclairé i*a4oroj» ijan ivrefle ; 
Ses defirs me/âattoient, î'e$imois (c)s «rigueii^rs ; 
Pu nom de intiment j'honorais & ^^Mhlefle i 
Je croyois ^e les<Qeur^.écoflvefit Iç prix des cq»urs« 
£*eû ainfi que î'errpîf |da^ l^s.^asdins ^As^iie » 

Au miroir delfi ;W{&i^ t 

Au lieu d'un jCélpyr ,e9pba^f 

Je découvre u^e gljbqe .^id^ : 
3e Tai vu cet amour « ceite divinité « 
Au vuide de nos coQurs, à nptre ,qiflv,e(é 

J'ai ^u ^jf. Revoit fji ,P«îffWÇ:i^. 

Il n*eft {amais dans 1k naifiance 

Que le goût de la volupté 9 

Langttiflant .dans la jouLÛfance » 
Nij 



Réveillé par' la vanité c 

I>*uae froide âdélité > 
On cooferve robjec avec iaquîétudey 
" On )m foUMet Ta votomé; 
L'aflfiilbiicM ft change en hafaîtude , 

L*habiniiie en néceiSité. : 

Tai perdu par .degrés lés VilHsis les plus chères^ 

Ah! le grand iouc-^ui m*a frappé 
! A trop éclairé nos miferesi « 
Et je maudis l*inftaat ojk ië fus détrompé t • 
Je^voyoîs les humains comme un penpte de frères t 
Sans déienife , ' ailprès d*eux , je ne redoutob rien i 
I« voyc^stous les coeurs prêts à répondre au mien \, 

Je croyois aux âmes frnceres : 
■ Fai vu Pexaâe probité» 

Et la fcmpuleuie équité 

Cacher fouvent des coeurs arîdesp 

f *âi vu prendre pour la borné 

La foiblefle des cûéuiîi timides ^ 

Le vil befoiÀ d*être flatté - 

Donner dés louanges perfides » 
tafpirer le ^eul goût de la fodété. 

J'àl vu que la iincérité 

Wétdit que rôrgueil & J^envîe; / 

Qui s'estljaloient en liberté; 

Par une faiiffe piété :.'.'- 

f>i vH la ràifon j^onrfoiyip^ 
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te vice adulatenr de grâces revêtu , : 

Déplacer avec art le mérite fublime. 

J*ai vu pai^ fes amis rhonnête-homme abattu; 

.. Tout eft opprimé s*tl n'opprime-, 
Tout combat Air la terre , ou tout eft combattu : 
Le plus fort eÂ. tyrair, le plus f>ible eft vidiime» 
Aurois-ie donc perdu le plaifir d*eftimer? 
Et fàiit il rougir de mon être} - 
Dès qu*oa commence à vous connoitre. 
Faut-il donp , 6 mortels ! cefler de vous aiÉier ? 

Auprès dç toi y B E Ai^ v £ A u , î^oubliè 
Con)bien ils font légers » aveugles ou pervers , 
Si )e méprife en eux la nature ^avilie. 

J'admire en toi la nature anoblie. ^ 
Sans toi jlrois chercher les plus (ombres déCerts : 
Là , dans un antre obfcur » ou. tous un toit de 

chaume» . 
Pleurant d'avoir connu te néant des vertus.. 
Je m'écrierols avec Brutus : 
O verty, n*es-tu qu'un fantônve ? 

• ' ' M. DE Saint-Lambert» 

. .... ■^ . . . ■ j 

Niij 
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COUPLETS 

A M«- LA MARQUISE !>E ¥**• 

Qui levoit du Soldats fom M. ftn ÉpouM» 



Vc 



ous frites ées Soldats au Roi^ 
Iris f cft-ce là votre emploc h 
Pour Toui en éparg|nèr la péLac^ 
Qàe rbn n^^lité §Mem»kt 
Ceux qat^Attiçm mec ten vt»è ekaifte i 
On ya VoujS £iîire ua Régiaeat, 

J'y veux entrer ; mais que l'argeat 
Ne foit point mon engagement : 
Je n*ai point Taihe mercenaire « 
D'un fei^ batibr f^i^es les fritis. 
Enrôlé par ce doux falàire 
Je ne déftrterai jamaîs. 

Mais n'allez pas , pour co&tefter i 
A la taille vous arrêter : 
Petit ou grand , cet avantage 
A la valeur n'ajoute rienu 
C'eft du co&ur que. part Xc^ courage «, 
Quand on aime,^ oi^fert toujours biea. 

M. Racïiek, 
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LES CERISES 

BLENVERSÉES. 
POÈME HÉROÏQUE. 

CH/INT PREMIER. 

3 £ chante ce Combat» où tout couvert de gloire 
Dafflon, près du Pont -neuf remporta la viûoire , 
Où Ton coeur généreux pour deux fiak dix4ittit ibtts^ 
Sçut d*un peuple en fureur appiâ&r le courroux. 

'Mufe y <iui du clocKer de la Saixutritaloe , 
Tit de loin fes exploits , viens animer ma veine; 
Viens m*apprendre comment ce Héros indompté 
Sçut mêler la prudence à la témérité : 
Conte-moi le péril où ît trouvèrent prifes 
liCS Dames dont le char'reaverra les Cin£cs% 
*Sx dis-moi par quel art» Damon fçut ménager 
La gloire du beau-Sexe , & vaincre le danger*- 

Le Soleil fatigué de parcourir le monde, 
^récipitoit fes pas pour fe plonger dans t'onde, 
' Niv 
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Et déjà du PoQt-neuf les enroués chanteurs * 
Four chercher à fouper quittoient leurs auditeurs^' 
Lorfqu'en un char dorç, deux Dames arrêtées > 
D*unf troupe infoleote indîgaemenc traitée»» 
Portèrent à Damon , du fpeûacle furpris , 
En lui ^end?nt Jes mains , leurs regards & leurs crif^ 
Là , cent voix de fauiTet dans les airs confondues , 
Leur crîbienc ; payez*nous nos Cérifes perdues , 
Que vos maudits chevaux , en voulant avancer t 
^uf le pavé poudreux viennent de renvcrfer. 

En vain l!almablp Ëglé , du déibrdre troublée^ 
De ien char exhortoit la criarde aflemblée ^ 
En vain elle eiTaya contre ces furieux 
X*art de perfuader qu'elle a reçu des Dieux. 

D'autre part, la difcorde, à la forte poitrine j 
Prêtant des tons aigus à la troupe mutine, 
}>es Haltes du marché , par chemins differexu* 
De nouveaux bataillons épaiffifToient les rangs v 
Damon voit le péril , emre au champ de bataille 
Monté jfur une borne : Êcoutez-moi , canaille , 
Cria-t*il : on ie tait. Chacun de tous côtés 
Tient (hr le Harangueur, fës regards arrêtés. 
Tel on vit aucrefob le Chantre de la Thrac«i 
Par fes divins accens ûifpcndre £i difgrace ; 
Quand reipirant le ftng, le carnage & Phorrenr, 
Des femmes pour le perdre accouroient en fiireur | 
iQa plutôt comme oa voit fur les mers oragtuft»^^ 



SriHfe 8t s'entrepoufler l'es vagues écumeirfes, 
L*eau fe lancer en Tait, les Autans irrités 
Exercer à Tenvi leurs poumons agité^ 
Alors Neptune fort de fes grottes prowdes; 
Donne<nn cdup de trident v calme , apptanic làk 

ondes» 
Aihâ l^oii voit I$amon, eil élevant fa voix. 
Rendre muets , d*un mot » cent goûefs à la fois; 

Mutins , leur crioit-ii , quelle brutale envie y 
Viâs ûh combat douteux voui$ fa^lt fif({uei* la vie ! 
jl^eugtes, vous fuirez un' aveugle courroux-: 
Voqs^ attaquez Églë ï quoi ! Itf confrioiffèa^^ous l 
Vous ofisK inftilter fcm aimable >toiafiâe't '''' ' ->■ 
Pouvez-vons ignorer leur ilhiilf e. origine f \ -- 
AhJ il vous nf écoutez ni re4>e^, nirraifon^ 
Appréhendez du. moin» la mort ou la prifon« 

Le .filence.régnoitV* & Is troupe rétive i ^ ... x 
^-Viloquent datHèftDl^ ^esdeât attentive^ .* 
Qupod; les.rèoes en ài'ti9?:teveeupBble.Cs^erj 
Pro^î|^l9:>du|efmabvCointteor^det6nohen s. . r 
Latroupe» àcer a^eftt f^»9enantfa,furie« - 
Laifîe là le prêçbeuf qui <e démeae & crie'v ' 
\^& valets vaineinex^t pccupem le <hemta ^ 
Pour former une digue à ce peuple: mu^n. 
Comme naton^tgroffi-, p^ un noi^vel orage ;.^ 
Reoverfe. ariires , j^^^ ^^îX trouve left. (v» 
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Tout de même Von voh ce Peuple traité. 

De la gent bigarrée abattre I9 fiené. 

Mais c*eft ailet ckaoter , & pour reprendre haï* 

, leîfte, 
AiloQS river un peu fur les borcb d*H jpocrene. 



C H A N T 1 1. 

V^ErEHDAst la Piicorde aux cheveux hérîfiiés; 
A grands coups de ferpens hâtoit tes moips prefië») 
|.a cr^iute.f la.pèleur^ à fon ôrd^e rendues 9 
Environnoient déjà les Daines, éi^el'dùes^ 
Et pour fixer le char , en guife de crampons , 
S'aloogeoient mille bras à pattes de chapons. 
En vain l'adroit Cocher , dégageant les ponierc^r 
Fait daquer fon fouet de dived^s manières ; 
Cent 4utres bratt nerveux ftcondant les j^esmièrs, 
engageant les devaàts ( ' faââflbitt lesr courfiers. 
Telle on voit qjuclxpnÉm tàt^» *mét ag^e, 
Par deux vents wpp6té% uhe n€f Iffrètéé. 
Les Palefrois IbugMix r<Mti M niaki bdAdiflant ; 
Rongeoient lents ft^itûi^d^, d^cutee blàiH 

chiffaWt, ' : . .- 

Champaghe, M«6tal!i def B^e^ét ^IttbifftârtfëH 
LeBaicfud aiix|]&ed9lj^«rs,4^driieifteflédes tavernes^ 
Picard, I«afleur , & vingt que îe ne'lKMttinfe pas , 



0f 
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Dans ce coudât iameux fignalerent leurs bras. 
Mais qui pourroit cooqtter les cottes dégrafiëes , 
Les cpku déchires, les têtes ,décoi£Ses, 
Les claques , les fouâets y Us coups de poings reçus ; 
Les coups de pieds dofioés«bieftplntàr4pt'ap^erçus^ 

'^ Alors .on yit» dit-oa, ( n'importe qiflMx le croye ) 

f^ En Tair les mêmes Dieux quliomevè vie dans 

^ Troye. 

Là , s.*avance Junon d*iiB pas grare & rigl^ , 
£t d'abord prend parti pour la crtiscive Églé. 

i^ Fuyez dans les enfers, raiftes terreurs , ditnelle; 

^ J*oppoie à vos e&rts mm préiènce immortelle. 

' ,' D'autre part, la Dt&ovdie U le teiviJ»le'Mars; 

Dans le parti contraire arnoiom ée toutes parts *, 
Quand Damon rebuté 4e perdre les |»aroks , 
Peur rendrf le bon £cim à tant de têtes folles i 
Il faut , je le vois bien^ dit-il , joindre à la ii;>i$ , 
Pour mieux perfiiader , le |^^ avec la voix ^ . 
Par ce bâton apiieiqi .,. U «aiAm m^viz pi^ouv^e « 
$e fera te^^eâeri p»i«*^rinmae.le^4e» 
Il faute en bas, il jc««r^i la Déeffe aux gran^ 

yeia. 
Minerve, l'arrêtant v ^fael ««nl|>ort^irieuâi 
^T^agite. en . fe moment ! écoute , Im dit^eUe > 
Voici le feul moyen de finir la querelle : 
Ouvre ta bourfe,, cours, &<un pas diligent^ ' 
ya-t'en trouver 1^ Ckefe, offire-lcur de l'argent^ 

Nvj 
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C'eft alniî qu'autrefois Priant quittant (a Vilte ^ 
Fuf racheter Heâor des mains du fier Achille* 
Elle dit^ jb.Damon, fans autre compliment » 
Haufle la voix': Parlons 4'un accomodement ; 
CdSt Minerve elle-même à pvéfent qui m'infpiret 
Je. paye le dommage , & que l^ea fe retire. 
Four lia féconde fois les mutins confondus 
Se taifent , leurs efprics demeurent fnfpendusj 
A 1^. tempête-. on voit fuccéder la bonace,. 
Le filenee. banni vient reprendre la placer 
Tçl qui le poing levé répa^doît la terreur « . 
Refte immobile' & fent ralentir fa fureur ; 
TToiis/étoiént attentifs^ quand- ud filou s*approche^ 
£e côtoyant Daifion , met la main dftns fa poche. 
Tire la'bourfet fuit, comme l'adroit Chafleur^ 
Du- îeune lionceau diligent ravifTjBur » 
Qui craignant le rctoilr de la meré en fiirîei 
Aflure pair fa fuite, -^ fa proie ^ fa vie. 
Le Pênpre de Paccotd paroiflant fatisfoit ^ 
Veut voir iofttdlre «ttîHÔt la premefTe' à l'efiet^ 
Tous entourent Daaion y te captif équipage. 
Tout-à-coup délaifie , s'ouvre un libre paflage % 
le prudent eonda£lciir, dti périt dégagé , 
Toucbe les fiers courâors vpaitAini^prtiidre-Coiigii» 
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Srtténvs prêt à'fiûir ùt brillante carrieré^^ 
Lançoic obliquement ^elques ttdits de ItUHiere j 
D'os nuages eoûfiis là'vafte obfcufîté, 
De fbs derniers rayons éteîgnoît la clarté. 

Églé fuyoit alors , du danger garantie , 
Ec laiâbit à Daaion. achever la partie; 
Fendant qu'autour de hii: mîHe bras avance!^ 
Demandoienr à la^ fois <f être récompeiîfés : 
Uiouille en fonbourfon, n*y trouve rien,fe trouble^ 
U cherche dansik poche; encor moins, pas un 

double $ 
Il cherche en l'autre poche • & dedans flt dehors^^ 
Yiûte , rout confus , & vefte & juftaucorps , 
Réitère vingt fois ià recherahe' frivole : 
L*étonnement «'accroît , lui coupe la parole ^ 
En cet état douteux il ne fçait que choifir. 
Fuir feroit le plus fur, La peur te vient faifir; 
II demeure flupide en fa trifte avamure. 
La Troupe s'en émeut, parle bas , puis murmure y 
Eluis élevé' lai voix ^ redouble les' eris. 
Minerve accourt^ Dam^n rappelle fes^ ei^ts^ 
Cherche à. fe. dégager de la troupe profane-, . 
Eiûiiur les..pli» hâcés plewroiv des cûuptdecanae^ 
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Il fe bat en retraite , & gagnant le terreki; 
Minerve à reculons le conduit par la main ; 
Il attrape le Quai : Là réfide un Libraire; 
Des nouveautés da temps riche dépoûtaire ; 
On y voit chaque jour , An: les bords étalés , 
Do maint 8c maint Auteur les titres empoidés: 
Ceft-là que s'arrètant, d'une guerrière audace , 
Damon aux plus hardis Eût déierter la place, 
La Déefle Tanime en ce freflant befoin , 
Guide fes coups , les pouffe ^ de près & de loi») 
Tel a&illi des chiens , laffé » mis hors d^haleine , 
£ft un fier (aogUer acculé contre un chêne » 
Qni rappellant fa force en ce dernier combat, 
A grands coups de défenib atteint , déchire , abat, 
Ainû combat Damon, quand la foule imprudente 
JRenverTe , en it poufladt , la botmque î<q^y9Bte % 
Deux cens yolUmes tteufs » çn on tas ramaflés , 
Du parapet dans l'eau ie trouvent difperfés, 
yieioc & aoitveanc y.tottt tombe» & le trifte 

• Libsaife 
Voit voltiger en r^air fbn dernier exemplaires 
O fbrtime ennemie « où me vdis-^ réduit ! 
loor malheureux^ dit«il>, phRÔt iimefte nuit ! 
O mes galants Aufieurs «b^aliés dans la Seine ; 
ËcoucçK' mes ttignn , 'veneiî finir «a peine I 
Autencs^ qpi du bon feiks renfermîea les tréiort , 
Qui fonanti du Palais- veniei parer no» betd»» 
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Pourquoi , précipités jufqii^au plus creux de Tonde , 
N'êtes -vous pas témoins de ma douleur profonde ^ 
Quel magique pouroir dans le ûéc\e à Tes&r , 
De vos noms oubliés ierâ refibuvenirf 
Ainiî fe lamenioit le malheureux libraire ; 
Telle on voit Philomele en un bois folitaire; 
Faire entendre aux échos par ies douloureux cris » 
Qu^m cruel Laboureur a ravi fes petits. 

Mercure en ce moment vers la voûte étoilée. 
Pour boire le Ne£lar reprenoit (a Votée ; 
Quand Toreille attentive è ces lugubres fohs , . 
Il reconnoit fa voix d^rni de ies nourrirons s 
Sa tendrefTc s*émeut: Au dél^ il envîfage 
Du malheureux Marchand le déftftreux hnifrsge^ 
Il defcend pour calmer ^e^<cès de fon ennui , 
£t d*un vol fufpendu f^ane att*^ei&» de lui. 

Le Marchand ï'apperçoit < Favoi^Ie Mercnre i 
Équitable témoin de ma trille aventure, 
Cria-t'^il, tu me vois «ccablé de douleur; 
5i jamais des Mardiands eu Ak té Proteâfcttr; 
Sois aujourd'hui iènâble au coup qui me défole s 
Mercure gravement ^rend àlorît ta 'parole. 
Je fçais quelle eft ta perte & ^en ai du regret *« 
Mais du fort ennemi c*ei* ' llnjofïe décVèt:' * 
Ces 'Chefs-d'œuvre galans dont tu pleures Tâbrence, 
PérifTent prefque tous a\i point de leur naiâance T 
Avortons malheureux, dont^le brillant 4dlin^ ' 
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CMome aux plus bdlcf flétan ne dute qu'uil 

matin » 
Va donc, &ns frapper Taîc de te» plaintes fuaeftçsV 
De tes Auteurs noyés pèch,er les triftes reftes v 
Defcends : Mais qu'apperçois'-ie ? ô prodige nou* 

▼eau! 
J*en revois quelques-uns qui reviennent fuc Peau *t 
Le nombre en eft petit : vois-tu comme à la nage^ 
Un iavorable vent les repoufie au rivage > 
Le refte fous les Bots demeure enfeveli y 
Et îuftemçnt mérite un éternel oubli : 
Mais ne t*afflige point dr*une perte légère ; 
Les bons font échappés , j'y fais mettre Tenchere # 
Et devant que la Lune ait montré fon croifiant , 
Un feul pour le profit f en vaudra plus de cent^ 
Minerve cependant du danger alarmée « 
Pour dégager Damon , parle » la Renommée r 
Il nous £aut de Targent , .Damon en a promis , 
Lui dit-elle » dépêche ^, avertis fes amis , 
Qu*ils viennent piomptemenc , û fpn péril le» 

touche. 
La Déefle aux cent voix. met la trompette ta 

bouche» 
Fait retentir au^ loin . les échos redoublés : 
Parmi les Speâateurs de tous lieux raiTemblés , 
tJn ami de Oamon Tentend, accourt, fe prefle# 
P'es coudes & des poing^ écarte» fend la preiTe 9 
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Prends courage , Damon, dit-il , je vrens t^aîder. 
Te faut-il de l'argent ? tu n*as qu'a demander. 
Minerve alors s'approche ,& lui parle à l'oreille; 
Il lui donne fa bourfe : ô fubite merveille ! 
Cette paix où les Dieux travailloîent vainement, 
La moitié d'un écu l'a fait en un moment. 

Mlï«- CHERONé 



ÉPIGRAMME 

CONTRE UN CRITKIUE: 



c. 



/ERTAiM Auteur, lameux par cent libelles^ 
Croit que fa plume eft la lance d'Argail. 
Au haut du Pinde , entre les neuf PuceUes i 
Il s'eft planté comme un épouvantai!. ; 
Que fait ce bouc en û gentil bercail? 
Y plairoit - il , ou croiroit - il y plaire ? 
NqU}, c'eil l'Eunuque au milieu du Serrai! ^ 
Il n'y fait tien , & nuit à qui veut faisc» 



^.5^- 
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VERS 

. A M"« G A US SI N. 

* d I près de celle que j'adore 
J*ai ionvent chanté mon bonheur i 
Par des ibns plus touchans encore 
Puiflaî-Je cxpriner ma douleur. 
Toi dont la beauté , la tendrefie 
Égalent les tendres amours , 
Toi dont la main enchantereCe 
Serre mes chaînes tous les jours; 
Que ne yoîs-w couler mes larmec; 
Ca vers en font prel^u*e£^cés i 
f Bfak ils auroient bien moins de chanac»^ 
Si ma main les eût mieux tracés ; 
Les traits de cette main tremblante 
Seront déchifirés tour-à^tour ; 
Rten n'échappe aux yeux d'une Amante 
• Qui Ht au flambeau de TAmour. 
Ton Amant loin de toi foupire , 
Tandis que Paris enchanté 
Técoute y & tous les îours admire 
Et tes talens (c ta beauté. ^ 
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l.e trifle Joug de la fortune 
M'accable , & m'impofe fa loi ; 
Les vains honneurs, tout m'importune | 
Je ne lui demanjdois que toi. 
Ceft en vain pour moi que rAurorc . 
Di| Soleil hâte le retour v 
Je ne dois point te voir encore , 
Je defire la fin du )our. 
Toute la Nature en filence, 
N*offi:e quhin défert à mes yeux; 
Et les oiibaux dans ton abCence, 
Kont plus de chants harmonieiou 
JPour éviter les Jours de Fôte» 
Je voudrois fuir dans les forêts» 
Je n'y couronne plus ma tête, 
£t )e^ fuccombe à mes regrets* 
Quelquefois, çouroaoé die lîerr^; 
. De Silène le nouriflbn 
M'agace , me pr^fentant un verre , 
It me demande une cbanfon : 
Mais« du tendre Amant de DéH^ 
Ma voix a perdu les acceos^ 
Et du trifte Amant de Julie 
JHmite les fons lâtiguiffans. 
En vain je voudrois i l'étude 
]^uvoir donner quelques momens; %* 
I«*ef{ffit a trop d'inquiétudes^ 



JOS t È P t U s" y O Vl 

Et le cœur trop de fentlmens. 
Souvent, fans deflein & fans guide ^ 
lé m*égar^ aU fond des vallons-. 
Là, de Maupem^s le d'Eaclitle 
Je- veux répéter les leçons: 
f e pafle , en- ces (bmbres demeures ^ 
Les joues faws m'en appéreevoiri 
Et n*y calcule que les heures 
Que jC dois paiTer fans te voir : 
La nuit dans cet efpace îmmenfe 
Que Nevtôa fournit • â fa - loi , 
Je n*4(bferve:qu« la didance 
Dont je, iciis éloigné 4e toi*. 
Mon am'e âbufée de ' ravie , 
Croit ainfif preffer mon retour; 
Dans tous tes inftans de ma vie ; 
Tout 4k rapporte à mon amour. 

M. Taneyot, 
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xTAk voici dans le même lit 
Où i*ai yu repcrfsr ma Belle ; . 
&k ! ^ r Amour étoit auûi jufte qu'oa dît|v 
,T ferois-;© fani ellcj 
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LES LABOUREURS. 

IDYLLE^ 



F. 



airis d« cous les^ biens que leur jnaîaBoal 
di/peafe^ 
Les trifles Laboureurs vivent dans Tindigence % 
Deftioés en naiffant aoïc plus fude» travauzt- 
Ils n'éprouvent îamais ni plaifir ni «epos. - • 
Sn^vatn la Poéfie (« } a fait de leurs afyfet 
Le fisiour fortuné des voluptés tranquilles ; 
£n vain- f|)Ie. nous peint les jeux fr les plaifirt. 
Voltigeant dans les champs fur l'aile des Zéphirs « 
Les fleurs de le^r émail décorant les campagnes ^ 
Et les fombrçs forêts ombrageant, les mokitagnes ; 
Ces portraits enckanteurs , faits pour nous éblouir 
N'offirenc de» biens réels qu*^ qui peut en jouir. • 
Hétas !' k; peuveac-ils ^ à< peine ia lumière 
•Ouvre au Soleil naiflant ia brillante carrière , 
Le travail les appelle ; il faut par mille efibrtf 
pQriHer là terre ingrat^ à livrer Tes tréfoss: 
BUe vend à leurs bras* tes. finiits qu'elle prodigue « ' 
\^ ^uit^ k feule nuit termine leur .ûtigue» 

C *y ToWlei PoSèes fe font efforces, comme ^ l'envî, dje 
Ab«9tcr U bonhfHr Se les pUi&rs de U.vk ckMPipAtre, 
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: Qiietcft4ofic te boakeiir que ckacua vante ei 

euz^ 
MtpR^.txpp n^tiies , tous êtes Tenueux: 
Ces travaux , ces faeurs , qui font votre, fiipplicei 
Écartent loin de vous ks âreurs ik 1« vice. 
Jamais dans vos climats Tinâme volupté 
iro& ioiiilter Ykjmm de ibn Notifie empefté ; . 
Jamais on n*y connut la noire p^die» . 
L'orgueil, rainbîtian funeU» à la Patrie. 
La «fiMtune fcies dons ten(eeoien^ifal vio^ cœufs } 
Qui ne défine âctt* «épci^ ^ faveurs : 
Tropriùneftes -Êiveiirs ! c'eft de letir Hén perfide 
Que naitfeatleaoUeffe & le luse bonùôde» 
Le flaifir corrupteur ipse fuit Tinfirmité » 
Couvent mène le crime & fon impunité. 
Vérifient à jamais le £ifte & Tepulencei 
Tdus tes iMens d*ici bas videntrils Tiiiiiecence^ 
jutant <{ue tes hivers cèdent au demcpriiitemst 
Lesihofrtars de l^orage auxdtarmes dubeaatcnsi 
Autancnos làdhes moeursdoivestxéder aux vdnes • 
Le$ soeeuis font les vrais biens., n*en deien point 
<d*aiifres; 
VottejMm, il cft vrai« £v la tefve àgnoré, 
Kf :vî;t poieit aprè^ vous , it n'-eft point honoré; 
Mais ^ue fisevent, hélas l ^tiand;on a cûSé d*|tre« 
Ce haut /rang «^ ces grai^denn qui nous om Uàt 
' «Qonottve ! 
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Sans être comme nous parés de titres vains , 
En méritez-vous moins l'eitime des humains ? 
Utiles à rËtat, dans la paix, dans la guerre. 
Vous fervez en tout tenis les Maîtres de la terre. 
Louis eft-il forcé de voler aux combats ? 
Vos champs, pour le venger , enfantent des foldats; 
Le champ qu*offire la Fable, {h) & les promptes 

armées , 
Kaifîent près dé Colchos , de mille dents femées^ 
Ceft vous, c*eft vos hameaux fertiles en guerriers ^ 
Lés Héros par vos mains moifToimant leurs lauriers* 
Qu'on ne me vante phis ces arts que je dételle i • 
Brillans fléaux, préfens de la haine célefte, 
Us fervent nos deflrs , vous fervez nos befoins ; 
Pour rendre Thomme heureux, il fuffit de vos foinss 
Vos mains tirent du fein de la terre féconde , 
lies tréfors feuls réels , feuls utiles au monde » 
Le fage Triptoleme & rilluftre Cri^hon ( c ) 
Par de pareils effortt ont flgnalés leur nom. 
Et col , fameux Héros, ^p»t'%9tt» Courue 
Vit , après mille exploits, r^endre la charrue: 
Hélas ! pourquoi faut41 quW injufte mépris 
I>es bienfaiteurs du monde aujourd'hui foit lé j^rix ^ 
0h I fi' pour nous punir d'une tèfle injufiice, 

( ^ ) Champ où éfoit gardée la Toifon cl'Or. Jafon y fenu des 
d^mt» de ferptent , & tt en naquit sac moltkudl» d'homnei nmiu 

( c ) (Quatrième Rçi de» Athéniens I qvi fit fleurir l'^jrigiltwf 
avant Tript^lene. 
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Mortels, vous retiriez votre mala proteârlce« 
Bientôt , malgré le lm:e où nous fommes plongés ; 
Regrettant les moUTons de .nos champs négligés ^ 
Au milieu des tré/ors , privés de nourriture » 
Nous fentirions le joug d*une pauvreté dure ; 
Et le riche orgueilleux , par Tes malheurs inflruit| 
Apprendroit ^l çhér.ir la main qui le nourrit. 
Mais non , n*écoutez pas la voix de la vengeance; 
Mortels,, vous le fçavez , la fage Providence 
Veut qu*ici divers rangs diflinguent les humains ^ 
JUfqueS dans vos m^^heurs adorez Tes defleins. 
Affez , fai^s vousla mort nous prenant pour yiâimesj 
iVèngera votre injure & punira nos crimes. 
Ces mortels faîflueux , de leurs rangs fi jaloux] 
Seront dans le tombeau confondus avec vous/i 
Lorfqu'avec tant d'e^Foi^t yoius ^^chiree la terre , 
Dites : |.e maîtr/s ingrat qui nous livre la guerre ^ 
Bi%ntôt^ aii^ que nous, dans Ton fein rejette ^ 
Lui rendra le limon qu*elle nous a prêté. 

" ÉP IGRAMME. 



y 



£ porte un cœur fidèle & tendrci 
IVtais à qui veut le pofiéder, 
Il faut des charmes pour le pr^dre^ 
:^t -des faveurs pour ic garder, 

ÉPITRE 
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É P ITRE 

A M. L'ABBÉ DE REYRAC, 

Auteur des Poéfies tirées des .S'"- Écritures» 



) V B,L I M£ Imitateur des Poètes Hébreux » 
Toi, dont le goût brillant & le génie heureux - 
jDédaignant de vains mots Tafieniblage emphatique; 
Nous p«int la vérité finple, mais magnifique» 
. De Reyrac , aux accens de ton luth enchanteur ; 
.Un faint raviâement s'empare de mon> cœur ;^ 
Mon affile s'aggrandit, & ma foible- paupière 
S'ouvre aux rayons pérçans de ta vive Jumierêi 
Par ks traits vigoureux de ton divitf pinceau v :' 
Tu m'apprends à iSeatir^ à connokre le'b'éau.- 
Mon «rprit îufqu'ici reflUrré dans fafphere, ' 
S'élève avec le tien & franchit rhémifphere* 
Les montagnes , la mer , tout fuit devant mes ytvx% 
La terre diiparoît, '6c je fuis dans les Cieux. 
Là y je vois l'Éternel élevé fur fon ttoûti * 
Qu'il eft terrible Se grand î que d'éclat Tenvtrbnnei 
Loin d'ici , loin de moi , pi-étendus beatUc? 

fifprits: . .. ,. 

Tome IL Q 
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Quel fruit puis -je tirer de vos fades Écrits? 
En vain vous me peignez Tardente Niâimene 
Dans le lit de (on père ou Ton amour Tentraine y 
La barbare Prog^é qui &rt à Ton époux 
Son fils qu'elle égorgea dans un dépit jaloux : 
Karcifle qui foupire aux bords d*une onde pure^ 
Follement éperdu de fa belle figure ; 
L*EpouA5 de Minos éprife d*un Taureau: 
Pan» au lieu de Syrinx, embraflant un rofean} 
Œdipe incéftueuxi ie mari de fa mère. 
Après s*être fouillé dans le ûng de fon père , 
. Vous ne me préfentez qoexlesino^Rtes affieux^ 
Sortis du fein profond des enfer? téûéixewL', 
Etnon coeur, quand ie vois vos obfcenes peintures, 
Frémit d*horreur , 6r veut des images plus pures. 

Et vous , de MeIpoÀien« enfans audacieux , 
Dont la verve s^élève 6l fe perd dans les Cienx » 

Di^es, comment Brutus , cette ame fiere & dure , 

Pans le ftng de fes fils outragea la nature ; 

Q^lfutceiouraffireultvmaniil'épartant d'horreurs, 

Oi^la fupeitbe Rome, en proie i (es fureurs, 
' De fes cruels Soldats vit la tpoiipe efiréaée 

Courir de toutes parts au carnage acharnée. 

Rappellez-nous Céfar « au milieu du Sénat » 
\ Perqç d^a laîl^ coups par un lâ<!he attentât^ 
. Ia 4éfaife d'Antoine , & Ci valeur trompée, 

Satis£âfan| enfin aux mânes de Pompét : 
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Le iloique Cacon , calme dans fa fureur , 

Se plongeant de fang froid un poignard dans Id 

* tôeur. 

Us n^ont janiâis connu la véfitaible gloire , 
Vos prétendus Héros , û Vantés' ddnsTHîftoire; 
te 'iju^efe-Cfe 'que' teur vie ? Vh tiffu d'attentats. 
Que font vos demi-Dieux } D*illuftres fcélérats , 
Prefqiie tous abrutis 8c plongés dans le vice. 
Opprobre des humains , '& nés pour leur fupplice^ 
Ce n'eft point par le crime & la férocité 
Qu*otl (é fraye un dietnîn à Pîmmortalîté. 

'En vain poifr me toucher votre Mufe s^épuîfe 5 
Tout Poète m*cnnuie , à mbins quHl ne mMnftruife» 
Eh! que n^employe«-vous votre lyre & vos vers 
A chanter les beautés de ce vafie Univers ^ 
Tracez-nous à grands traits ces montagnes chenues. 
Dont le front fourcilleBcix brave^^ouche les nues; 
Les arbres & leurs fruits , lès plantes & leurs fleurs, 
Ei.Vaisrorèf & l^îris.'» €l £ies Vives isoplmirsi \ 
Mais.p.renci^ pour «idi<Jtl^ *fc Davjy fcJIJoïft , 
Et peignez les objets dont mon ame eft éprife. 

Ahf'qa» «es Visrsibnt beaux <lans4eur fimplicité ! 
Reyrac » quel Heu » quel flyle , À^uelle axaénité ! 
Dansâtes brillant tal»ieaiiK,^el"«hi9â:i«e:«D*intéfo(Iei 
^ons'tes df>î0B U verco fe-pfiÛK'tv^ec tfo^St. i" 
Tu fais fenttr::|^i>-tiiu^too..«nWL» t^:ie«id^r4':^ 
Tes.talens içuB^rt^ ^Sc la paix de ton cosur» 

Oij 
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Entraîné par tes chants, je méprife la terre; 
£t je vais célébrer le Maître du tonnerre , 
Dieu, cet Être incréé. Créateur tout-pulfîant ^ 
Débrouillant le cahos, & tirant du néant. 
Au fouffle de fa voix fouveraipe & féconde , 
.Tout ce qui brille ai^ yeu^ , leÇie), la Terre S 

rOnde, 
Que d}s-îe } tt Toferois d*un vpl ^udaçîeux , 
ff M'élever comn^e Taîgle, & planer dans les Cîeuz! 
Kon. Je fens où n^^emporte une audace orgueiUeufe^ 
Je me rappelle Icare ^ & £a chute hoQteufe^ 
Qui s*éleve trop haut doit craindre un {ortpveU* 
Yfx rampât , eft^^e à moi d'approcher du Soleil | 
M. SerYANT , d'Orlf'ans. 

VERS 

[^tf ^éme ,0 Voccafiùn di la Médaille d^or doni 
rimpératric€'Reîni lui afaitpréftnt. 

V^ETTE Reine qui fur fon Tr^ne, 
Brille avec tant d'édat & tant de Majefté, 
De tes Vers à jamais confacrant la beauté , 
Te £iit préfent^ Reyrac, d'une triple couroane; 
6«9 Portrait 9' ùm eilime, flc ^immortalité. 

COVKBH PS VXUENEVTS, 
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LE VALET MAÎTRE. 

PIÈCE ANACRÉONTIQl/E. 

%^ ET OIT vers le milieu d*une tranquille nuit. 
Du tableau de nos mœurs je retouchois refquilTei 

Quand un enfant , qui d'abord nl*a féduit , 
Dans mon Attelier introduit , 

K demandé d'entrer à mon fervice : 

7e fuis jeune, a-t*ildit, mais j^ai mille talens ; 

J'ai Tair fou , mais fouvent je confeille les Sages ; 

Je n'ai pas tous les avantages, 

Mais j'ai tous les cquivalens ; 

Retenez-moi , je fuis & difcrei & fidèle. 

J'ai des fecrets- pour donner aux couleurs 
Un éclat que n'ont point les plus brillantes fleurs ; 
Si vous avez jamais à peindre quelque Belle , ^ 
J*ai parmi cent deifeins un excellent modèle. 
Il fe vante beaucoup , mais fon air ingénu , 
Je vous l'ai déjà dit , avoit fçu me féduirc -, 
Sous fes doigts , il cû vrai , je l'avois vu fourire: 
Mais voit^on ce qu'on voit, quand on eft prévenue 
Enfin je le retiens cet enfant inconnu , 
£c dans le même infiant voilà que je foupire; 

Le voilà lui qui^ dans mon Attelier, 

Oiij 
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Sans mon ordre à mes yeux fait tout ce qu'il defifb. 

Ah ! qu*on a biea raifon de dire 
^a^k rœuvre féal on conaoit rOuviier; 
li brouille mes couleurs , il brife mes palettes , 
le le gronde , à findant il feufle mes compas ^ 
Je lui dis de fortir, il ne m^obëit pas : 
Vous me croyez i vous , c*efl i mai que vous êtes ^ 
Dit-il , la feule É^lé peut me dc^oner la loi. 
£glé , depuis ce iaur te fuis en efclavage » 
Soumis par un enfant qui me commande en Roi ^ 

Et quand je veux achever quelqu'ouvrage ^^ 
Xe petit fcélérat fe place devant moi: 

Je ne vois plus que votre image. 

M. D»*» 



QUATRAIN 

Gravé fur le Collier du Chîcn di M^- de Af **» 



j. 



ne promets point de largefle 
A celui qui me trouvera » 
Qu'il me remette à ma MalrrefTe » 
Pour récompenfe 'û la ^verra. 
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É P I T R E 

A UN AMI. 

SUR LE DÉGOÛT I>E LA FIE. 

JusT-c£ toi que }*entends ^ ame folble tt 

commune ! 
Quoi ! déjà les revers fatiguent ta vertu 1 
Déjà las de traîner une chaîne importune. 
Tu parles de mourir, & tu n'as pas vécu! 
Mais toi qui de llionneur me vante les maximes ^ 
Apprénds-moi s*il en eft qui commandent des crimes« l 
Qui fafTent un devoir de braver à la fois 
La raifbn , Tamitié , la nature & les loix. 
Malheureujç ! abruti par ta douleur profonde. 
Tu voudrois ne plus vivre , & déjà tu n*es rien I 
Sans Tefpoîr du fecours dont tu peux être au monde. 
Je dirois : »♦ Qu'attends»tu ? meurs & tu feras bien. 
Qu*eil-ce qu*un homme oifif à Ton centre immobile } 
M Aflez d'autres fans toi , créés pour le tombeau , 
t> Occupent fur la terre, une place inutile : 

» Délivre-lî^ de ton fardeau. . . »f 
Ah ! n*eft*il ici-bas aucun nœud qui te lie ? 

Ke tiens-tu pas à ta patrie, ^ 

Oir 
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Par les .devoirs facrés d^homme & de citoyea ? 
Dois-tu fans fon aveu dirpofer de ta vie , 
Et ii*eft-ce pas un vol que tu fais de fon bien ? 
Que fes regrets du moins honorent ta mémoire ! 
Si pour fa caufe un jour il faut fe dévouer » 
Va rougir de ton fang les palmes de la gloire : 
Alors avec éclat î*oferai t*avouer. 
IMais laliTer à la terre une cendre âétriè, 
Mus bafTement courbé fous le poids de fes maux f 
Finir par un forfait fa méprifable vie, 
£ft-ce donc là mourir de la mort du héros ? 
Non, îe ne conçois point cet abfujrde fyftème ^ 
De vouloir effacer y par un remède extrême • 
Des douleurs que le rems emporte dans fon cours» 
Lé fage attend leur terme & refpeâe fts jours : 
X.as de fouffrir, tu meurs : un lâche eut fait de même.* 

n ITeft - il pas tems » dis • tu , de quitter moa 
fardeau? 
n Doîs-je être du malheur Tétemelle viâïme , 
j» Et chercher le repos « eft- ce commettre un crime? 
M Quandje vois de mes jours s'éteindre le ûambeaa, 
n Quand ils me font à charge, ai-)e befbln d'attendre 
M Que la mort fous mes pas vienne ouvrir mon 
tombeau. 

Quel indigne fophlfine ofes-tu faire entendre ? 
Jeune hommel il te iled bien de fonger au repos V 
Pour jouir de ce droit , n'as^tu plus rien à faire 2^ 
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l^àtWete fe repofe au bout de la carrière , 
Et peut cueillir alors le fruit de fes travaux.. 
Devant TÊtre vengeur, paroîtras-tu fans honte } 
Obferve le préfent , rapproche le pafle : 
Qu*as-tu fait dans le pofte où fon choix t*a placé } 
De quelle œuvre aujourd'hui peux-tu lui rendre 

compte ? 
Tu crois avoir vécu , quand tu prends ton eflbr ! 
Diffipe le fommeil dont la vapeur t'enivre : 
Ami , c*eft en vivant que Thomme apprend à vivre* 
Regarde autour de toi : ne vois-tu pas encor 
Des devoirs à remplir , des modèles à fuivre } '* 
Tu te plains du malheur ! mille autres Tont connu ; 
Mille autres à ton fort pourroient porter envie % 
La joie & le chagrin partagent notre vie , 
Et le bien par le mal eft toujours combattu. 
D^s tes ennuis cruels , tu dois dire à toi-même : 
LemaleftpaiTager; le bien feul e(l certain; '' 
Tout doit rentrer dans Tordre, & le Moteur fuprêmé 
Ke peut s'écarter de fa un» 
Mais pour te difpenfer de vivre avec tes â'erés *^ 
Tu n*apperçois chez eux que foiblefleS| qu*ei^reiirS| 

Et tes pinceaux atrabilaires 
Peignent rhumartité des plus noires couleurs. ' ** 
' >i Laifibns le mdiide 6n proie aux aftiân'^ tSu 

crime: ' ! ^ 

ttfïkt fy montre caché fous un mafque impofteiifl 

Ov 
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91 II faut fur fon thëâtiie être ou dupe» ou trompeur ir 
§• Ou perfécuteur, ou viâbne* 
n L*honnête - homme y baide les yeux i 
M De Tameie pitié le fourjire Taccable : 
J\Les rofes du plaiiir couronnent le coupable ^ 
» ftt le vice lui feul a le droit d*êue heureux, 
M Que fert à qui gémit au fein de Tindigence , 
n D*avoir les fentimens , la probité , l'honneur } 
n Les égards^ lesrefpeûs vont chercher Topulence : 
M Le jufte infortuné n*a pour lui que fon coeur, . 
« Pourrois-je de mes mœurs démentir la rudeâe, 
N Çfliiyer des. rebuts , ra^nper dans la baflefle » 
n Moi dont Torgueil. préfère à d*indignes tréfor&i 
M Une pauvreté mâle à l'abri du remords ? 
t> Queferois-je au milieu d'un vil peuple d'eTcIaves ^ 
« Que je vois à genoux mendier des emraves 
M A des hommes de fer plus ipéprifables qu*eux^ 
9» £t dans leur lâcheté fati^^nte , impo^tunç , 
91 Proftituer renccns-^*ils brûlent pou; ces Diçux 
ft Que fait, quand il lui plait , ou détruit la fortune ? 
m pans la poudre, comme eux, dgis-je haiâcr 

n Heureux à d*un coup d'oeil le. é^Mt^ire .^9&t 
m Me diS?u^v<i ^^ n^^me^t de 1^ ffii^ç ço^in^UQe !- 
,,^Ofl, ce l}.0»t^ ^çmpJoÂ^'cô^ç^s fait cour toa' 

coeur , 
l^mn^Rmi! lk>pp(obj:e,eft tepccmjùev fuppUctb^ 
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Fuis îufqu'à Tombre du bonheur. 
S'il faut , pour étr^ heureux , que ta vertu rougifle^* 
Mais fois par tes travaux le maître de toa fort^ 

Ofe embrafler l'indépeadance , 
T'clever fans appui par un fublime eflTort, 
Et laiTer le malheur à force de confiance* 
Quel triomphe durable ! 6 combien il eft grand ' 
D'avoir fçu fe donner fa fortune , fon rang , 
Et de dire, enivré de cet honneur fuprême» 
Je ne tiens rien d'autrui , Je me fuis fait mpi-mème f 
^ Que de noeuds au bonhevir t'attacheront un jourf 

.Quand digne d'être, époux & père. 
Tu te reproduiras dans les fruits de Tamouf ; 
Quand, fur l'aîle de l%e emporté fans retour»' 
Tu verras tes enfans entrer dans la carrière , 
Et , rivaux de ta gloire , y briller à leur tour! 

If om refpeôable ! ô doux non» d'hpiiu^ne I , 
De quelque titre vain que la fierté fe nomxne « 
S'il peut en être un feul qui balance le tien» 
Le plus beau , le plus noble , eft d'être citoveiW ^ 
Nous dépendons des.loix, en commençant de vivrc^. 
^t nos premiers fermexisx)nt été de les fui^r^ 
Qui de nous, mécpnnpit ce$ Uens immprteU? 
Qui de nous , s'il J^^,^ofrt de ce iufte équiUbxç . -• 
Qu'établidçnjc fu^ ^>us lés iaf^orts fAUtvejts^i 
Pjfm f a jett.?iit,lg joiu|r ^ s'écrier , je firi^jfjxejj ] 
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Son privilège fi vanté 
ITeft par-tout que celui de cholfir Tes entraves. 
Que les nôtres du moins honorent notre choix -, 

De nos devoirs foyons efclaves: 
Mab fiir nos coeurs , ami, réfervons^nous des droits. 

Qu'importe que Mid'as , automate imbécille , 
Tr^e dans le tombeau le poids de Ton argille i 
Que réparé du monde , à lui-même livré , 
Le fiurouche Timon vive & meure ignoré } 
* S*apperçoit-on de leur abfence ? 
Ihin père de famille on déplore la mort: 
Mais quel bien a produit leur ftérile exigence ? 
En paflant au néant , ont-ils changé de fort ? 
QuHniporte un défœuvré, vil frelon dont TengeancQ 
A la ibciété n*oâre que des befoins. 
Et qui de rinduffarie épuife la fubftance. 
Sans la récompenfer du produit de fes foins 2 
L*Unhrers eft.rempli de ces âmes glacées , 
Mortes i la vertu, fans bonté, fans défaut. 
Qui dans un cercle étroit fervilement prefTées ,' 
Hé fçavent que ramper , ne font que ce qu*il hut^ 
Et vers le beau jamais ne fe font élancées. 

Je préfoe un mortel libre dans fon eflbr ; 
Et comme la nature y inégal U fublime, 
Tadlfti s*égdrér., màfs admirable encor , 
Qnimoiite jufqu^aûx cieUx & defcend dans Tàbymej 
$2uamdd*ttaiiifiinÛ fougtteutlHAiIpulûoft trop Ârt^ 
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Loin des rentiers de Tordre , imprudemment Tent- 
porte. 

Toi que le ciel orna des plus rares talens ! 
Jouis de rage heureux où Thomme en Ton aurore 
Vole aux difficultés , les combat , les dévore » 
Habite tous les Ceux , & vit dans tous les tems. 
Impétueux , ardent , plein de fon exiftence » 
Il fe promet alors un avenir immenfe^ 
Et rUnivers $*étend à fês yeux créateurs : 
Alors il ne prévoit que des fuccès faciles; 
L'imagination le couronne de fleurs ; 
L*oeuvre nak fous fes mains en prodiges fertiles* 
Parvient-il à fai^îr par fes hardis efforts, 
Ce vrai qui nous émeut, ce beau qui nous enchante > 
Sûre de vivre un jour , ion ame impatiente 
Semble fe dégager des entraves du corps ; 
Du fort le plus flatteur elle embrafl!e Tattente , 
£t rhonneur devant elle ouvre tous fes tréfors. 

Viens ! es-tu pénétré de ces brûlantes flammes 
Que l'amour de la gloire allume dans nos âmes ? 
Mes bras te font ouverts : ton fort fera le mien ;^ 
Du cercle où oous^ivons franchxflbns les barrières , 
Et prétons-nbus tous deux le plus ferme foutien i 
Confacre au genre humain tes talens , tes luinieres : 
Je bénirai le jour où j'aurai fait du bien, 

M. LiovAROi, 
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LA PARURE NATURELLE. 

CONTE, 



lGMÈs , rfun oeil xontent , voyplt déjà paroître 
Ses jeunes & tendres appas » 
Quinze printems l'avoi nt vu croître , 
Et Ton cœur foup roit pour le jeune Licas^ 
Un jour à fa maman aufiere, 
Agnès parut le fe n à demi-nud; 
Pourquoi n*avoir pas de Achu , 
Lui dit-elle , d*un ton févere } 
Agnès répond» en foupiranr tout bas; 
De beaux habits pour moi vous êtes trop avare , 

Et fi je cache mes appas , 
Arec quoi voulez- vous, Maman, que je me pare? 

COURET D£ YlUSM£Vy£ , fiu 

fin du Tome fécond^ 
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